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HISTOIRES 


DU TEMPS 


DES CROISADES. 


LE TALISMAN , 

OU 

RICHARD EN PALESTINE. 




CHAPITRE PREMIER. 

« J’ouvrirai maintenant un manuscrit secret ; 

» Et, prompt à concevoir, votre capril qui murmure 

« D’un dangereux secret entendra la lecture, w 
S MARS PL A RE. 

Lf. marquis de Montserrat et le grand-maître des 
chevaliers templiers restèrent ensemble en face du 
pavillon du roi, dans lequel venoit de se passer cette 
scène singulière, et ils virent un fort détachement 
d’arbalétriers et d’hommes d’armes se déployer 
pour former un cercle tout alentour, afin d’en écar- 
ter tout ce qui pourrait troubler le repos du mo- 
narque. Les soldats avoient les yeux baissés, l’air 

Croisades. Touj. iii. i 
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sombre , et ils marchoient dans le même silence 
que s’ils avoient suivi une pompe funèbre ; aucun 
bruit n’annonçoit qu’ils étoient couverts de 
leurs boucliers et de leurs autres armes , malgré 
leur nombre. Ils baissèrent leurs armes avec 
respect lorsque les deux chefs traversèrent leurs 
rang, mais toujours avec le même silence. 

— Voilà un grand changement parmi ces chiens 
d’insulaires , dit le grand-maître à Conrad quand 
ils furent à quelque distance des gardes de Ri- 
chard. Quel tumulte on entendoit auparavant 
devant ce pavillon ! il n’étoit question que de 
jeter la barre *, de pousser la balle, de lutter, 
de chanter et de vider des flacons, comme si ces 
rustres eussent été à une veillée de village , ayant 
au milieu d’eux un mai au lieu d’une bannière 
royale. 

— Les chiens sont une race fidèle, répondit 
Conrad , et le roi leur maître a gagné leur affec- 
tion en luttant, causant et se divertissant avec le 
premier venu d’entre eux, toutes les fois qu’il en 
a la fantaisie. 

— Il n’est composé que de fantaisies. Avez- 
vous remarqué les paroles qu’il a prononcées 
avant de vider sa coupe, au lieu de rendre des 
actions de grâces au ciel ? 

* Jeu qui consistait à jeter le plus loin possible une barre de fer , de 
manière à la faire tomber sur un des deux bouts. 
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— Cette coupe auroit été pour lui un coup de 
grâce, et il l’auroit trouvée bien épicée, si Sala- 
din étoit comme tout autre Turc qui ait jamais 
porté le turban et tourné la tète vers la Mecque 
à l’appel du muezzin. Mais il affecte de la bonne 
foi, de l’honneur, de la générosité, comme s’il 
appartenoit à un chien non baptisé de pratiquer 
les vertus des chevaliers chrétiens! On dit qu’il a 
demandé à Richard de lui conférer l’ordre de la 
chevalerie. 

— Par saint Bernard! sire Conrad, il seroit 
temps alors de jeter loin de nous nos baudriers 
et nos éperons, d’effacer nos armoiries et de re- 
noncer à nos lances, si le plus grand honneur de 
la chrétienté devoit être accordé à un Turc de 
dix sous. 

— Vous estimez le Soudan bien bas, dit le 
marquis. Cependant quoique ce soit un homme 
de bonne mine, j’en ai vu de plus beaux vendus 
quarante sous au bazar. 

Ils arrivoient alors près de leurs chevaux, qu’ils 
avoient laissés à quelque distance de la tente de 
Richard, au milieu d’un brillant cortège de pages 
et d’écuyers. Conrad, après un moment de ré- 
flexion, proposa au grand-maître, pour profiter 
de la fraîcheur de la brise du soir, de renvoyer 
leurs chevaux et leur suite, et de retourner à leurs 
quartiers en traversant les lignes étendues du 
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camp des chrétiens. Le grand-maître y consentit, 
et ils se mirent en marche, en évitant , comme s’ils 
en étoient convenus, les parties les plus habitées de 
cette grande ville de tentes, suivant la large es- 
planade qui séparoit le camp des défenses exté- 
rieures, et où ils pouvoient s’entretenir en secret, 
sans .être aperçus par d’autres yeux que ceux des 
sentinelles près desquelles ils passoient. 

Ils s’entretinrent pendant quelque temps de 
combats et de préparatifs de défense; mais ce 
genre d’entretien, auquel ni l’un ni l’autre ne 
paroissoit prendre intérêt, languit bientôt. Il en 
résulta un assez long intervalle de silence, auquel 
le marquis de Montserrat mit fin en s’arrêtant 
tout à coup en homme qui vient de prendre une 
résolution soudaine ; et , fixant les yeux quelques 
instants sur la physionomie sombre et inflexible 
du grand-maître, il lui adressa enfin la parole en 
ces termes : 

— Si cela pouvoit convenir à votre valeur et à 
votre sainteté, révérend chevalier Gilles Amaury, 
je vous prierois de baisser, pour cette fois, la vi- 
sière noire que vous portez toujours, et de cau- 
ser avec un ami à visage découvert. 

Le Templier sourit. 

— Il y a des masques de couleur claire , aussi 
bien que des visières noires, répondit-il, et ils 
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n’en cachent pas moins les traits naturels du- 
visage. • • • 

— Soit , répondit le marquis en portant la main 
à son menton et en faisant le geste d’un homme 
qui détache son masque; me voilà sans déguise- 
ment. Et maintenant à quoi pensez-vous qu’abou- 
tira cette croisade, en ce qui concerne les intérêts 
de votre ordre ? 

— C’est arracher le voile qui couvre mes pen- 
sées, au lieu d’exposer les vôtres à ma vue. Ce- 
pendant je vous répondrai par une parabole que 
m’a racontée un santon du désert. — Un certain 
fermier demandoit de la pluie au ciel , et murmu- 
roit de ce qu’il n’en tomboit pas aussitôt qu’il le 
désiroit. Pour le punir de son impatience, Allah, 
dit le santon , ordonna à l’Euphrate de se débor- 
der sur ses terres; toutes ses possessions furent 
détruites, et il périt lui-même, parce que ses 
vœux avoient été exaucés. 

— Cette parabole est une vérité. Plût au ciel que 
l’Océan eût englouti les dix-neuf vingtièmes des 
armements de ces princes! ce qui en seroit resté 
auroit mieux servi les projets des nobles chrétiens 
de la Palestine , les misérables restes du royaume 
latin de Jérusalem. Abandonnés à nous-mêmes, 
nous aurions pu céder à l’orage ; modérément sou- 
tenus d’argent et de troupes, nous aurions pu 
forcer Saladin à respecter notre valeur , et à nous 
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accorder paix et protection à des conditions rai- 
sonnables. Mais d’après le danger imminent dont 
le menace cette croisade, nous ne pouvous sup- 
poser que le Soudan , s’il parvient à le détourner, 
souffre qu’aucun de nous conserve des posses- 
sions ou des principautés en Syrie; encore bien 
moins y permettra-t-il l’existence de ces ordres 
militaires et religieux qui lui ont déjà fait éprou- 
ver tant de maux. 

— Sans doute, mais ces aventuriers croisés 
peuvent réussir, et planter de nouveau la croix 
sur les boulevarts de Sion. 

— Et quel avantage en reviendra-t-il à l’ordre 
des Templiers ou à Conrad de Montserrat ? 

— L’avantage pour vous peut être très-grand. 
Conrad, marquis de Montserrat, pourroit devenir 
Conrad , roi de Jérusalem. 

— Ce mot-là a un son, vaillant grand-maître; 
mais c’est un son creux. Godefroi de Bouillon 
avoit bien raison de choisir la couronne d’épines 
pour son emblème. Je vous l’avouerai, grand- 
maître, j’ai quelque attachement pour les formes 
du gouvernement oriental. Une pure et simple 
monarchie ne doit consister qu’en un roi et des 
sujets ; c’est l’organisation primitive des empires , 
un berger et son troupeau. Toute cette chaîne 
intérieure de dépendance féodale est artificielle 
et factice. J’aimerois mieux tenir d’une main 
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ferme le bâton de commandement de mon pauvre 
marquisat, et le manier à ma volonté, qued’avoir en 
main le sceptre d’un monarque, restreint et courbé 
' par la volonté de tous les orgueilleux barons 
féodaux qui auroient des domaines relevant du 
roi de Jérusalem. Un roi doit marcher librement, 
grand-maître, et ne pas être arrêté ici par un 
fossé, là par une haie, plus loin par un privilège 
féodal qu’un baron, armé de pied en cap, est 
prêt à soutenir. En un mot, je sais fort bien que 
les droits de Guy de Lusignan au trône seront 
préférés aux miens si Richard guérit de sa ma- 
ladie et s’il a quelque influence sur le choix. 

— Suffit, dit le grand-maître; tu m’as con- 
vaincu de ta sincérité. D’autres peuvent avoir la 
même opinion; mais, à l’exception de Conrad de 
Montserrat, peu d’entre eux oseroient avouer 
franchement qu’ils ne désirent pas le rétablisse- 
ment du royaume de Jérusalem, mais qu’ils 
préfèrent rester maîtres d’une portion de ses 
fragments, de même que les insulaires sauvages, 
qui, bien loin de travailler à secourir un navire 
tourmenté par les flots, en attendent le naufrage 
pour s’enrichir de ses débris. 

— Tu ne me trahiras pas! s’écria Conrad en 
le regardant avec des yeux que la méfiance ren- 
doit pénétrants. Sois bien assuré que ma langue 
11e mettra jamais ma tête en danger, et que ma 


Digitized by Google 



8 


HISTOIRES 


main saura prendre la défense de l’une et de l’au- 
tre. — Accuse-moi, si tu le veux; je suis prêt à 
entrer en lice contre le plus vaillant Templier qui 
ait jamais mis sa lance en arrêt. 

— Tu te cabres cependant bien vite pour être 
un si intrépide coursier , répondit le grand-maître. 
Quoi qu’il en soit, je te jure, par le saint temple, 
que notre ordre a fait serment de défendre, que 
je te garderai le secret en fidèle compagnon. 

— Par quel temple? demanda le marquis de 
Montserrat, dont l’amour pour le sarcasme l’em- 
portoit souvent sur la politique et la discrétion; 
jures-tu par le temple situé sur la montagne de 
Sion, qui fut construit par le roi Salomon, ou 
par cet édifice symbolique et emblématique dont 
on assure qu’il est parlé dans les conseils tenus 
sous les voûtes secrètes des commanderies des 
Templiers, pour l’agrandissement de ton ordre 
vaillant et vénérable? 

Le Templier jeta sur lui un coup d’œil qui sem- 
bloit un trait de la mort ; mais il lui répondit avec 
calme. . v 

— Par quelque temple que je jure, marquis de 
Montserrat , dit-il , sois bien assuré que mon- ser- 
ment est sacré. Je.voudrois savoir comment te 
lier par une promesse que je pusse croire de 
même poids. 
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— Je te jure de t etre fidèle, répondit Conrad 
en riant , par la couronne de marquis que je porte, 
et que j’espère changer pour quelque chose de 
mieux avant la fin de cette guerre. Elle est si lé- 
gère qu’elle ne défend pas mon front du froid ; 
celle de duc seroit une meilleure protection con- 
tre une brise de nuit, comme celle que nous 
éprouvons; mais la couronne royale seroit en- 
core préférable , attendu qu’elle est bien doublée 
de velours et d’hermine. En un mot, grand-maî- 
tre , nous sommes liés l’un à l’autre par un intérêt 
commun; car ne croyez pas que, si ces princes 
alliés réussissent à conquérir Jérusalem, et à y 
placer un roi de leur choix , ils souffrent que vo- 
tre ordre et mon pauvre marquisat conservent 
l’indépendance dont nous jouissons à présent. 
Non, de par Notre-Dame! il faudroit alors que 
les fiers chevaliers de Saint-Jean recommenças- 
sent à préparer des onguents, et à soigner' les 
pestiférés dans les hôpitaux; et vous, puissants 
et vénérables chevaliers du Temple, vous seriez 
obligés de redevenir, comme autrefois, de sim- 
ples hommes d’armes, de dormir trois sur une 
paillasse, de monter deux sur le même cheval; ce 
qui étoit jadis votre coutume , comme le prouve 
le sceau dont vous vous servez encore. 

— Le rang, les privilèges et l’opulence de no- 
tre ordre, préviendront une dégradation sera- 
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blable à celle dont vous le menacez, dit le grand- 
maître avec hauteur. . - 

< — C’est précisément ce qui le perdra, répli- 
qua Conrad de Montserrat; et vous savez aussi 
bien que moi, révérend.grand-maître , que, si les 
princes alliés obtenoient un succès complet en 
Palestine, le premier soin de leur politique seroit 
de détruire l’indépendance de votre ordre, coup 
qui vous aurait été porté depuis long-temps sans 
la protection de notre saint père le pape, et sans 
le besoin qu’on a de votre valeur pour la con- 
quête de la Terre-Sainte. Donnez-leur une victoire 
complète, et vous serez mis à l’écart, comme on 
jette hors de k lice les fragments d’une lance 
brisée daps un tournoi. 

— Il peut y avoir de la vérité dans ce que vous 
dites, reprit le Templier en souriant d’un air som- 
bre; mais quelles seraient nos espérances si les 
alliés retiroiènt leurs forces, et laissoient la Pa- 
lestine sous la domination absolue de Saladin ? 

-*■ Elles seraient aussi grandes qu’assurées ; le 
soudan donnerait de vastes provinces pour avoir à 
ses ordres un corps bien discipliné de lances fran- 
ques. En Égypte, en Perse, une centaine d’auxi- 
liaires semblables, joints à sa cavalerie légère, lui 
assureraient la victoire contre l’inégalité de nom- 
bre la plus effrayante. Cette dépendance ne seroit 
pas éternelle, peut-être ne durerait-elle qu’autant 
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que la vie de ce Soudan entreprenant; mais dans 
l’Orient les empires naissent comme des champi- 
gnons. Supposons qu’il soit mort, et que nous 
soyons constamment fortifiés et recrutés par des 
aventuriers d’Europe, pleins d’ardeur et de cou- 
rage, quels succès ne pouvons-nous pas espérer, 
quand nous ne serons plus gênés dans nos opéra- 
tions par ces monarques, dont la dignité jette 
une ombre sur nous en ce moment, et qui, s’ils 
restent ici et qu’ils triomphent dans cette expé- 
dition , sont tous disposés à nous vouer à une dé- 
gradation et à une dépendance éternelle. 

— Vous avez raison, sire marquis, et vos paroles 
trouvent un écho dans mon cœur. Cependant il 
faut que nous agissions avec circonspection; Phi- 
lippe de France est aussi prudent que vaillant. 

— C’est la vérité , et il n’en sera que plus facile 
de le faire renoncer à une expédition dans la- 
quelle il s’est inconsidérément engagé dans un 
moment d’enthousiasme , ou à l’instigation de 
ses nobles; il est jaloux du roi Richard, son en- 
nemi naturel, et il brûle de retourner chez lui 
pour suivre ses plans ambitieux, dont', le but est 
plus voisin de Paris que de la Palestine. Il saisira 
le premier prétexte apparent qu’il pourra trouver, 
pour se retirer d’une scène sur laquelle il sait 
fort bien qu’il prodigue sans fruit les forces de 
son royaume. 
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— Et l’archiduc d’Autriche ? 

— Oh ! quant à l’archiduc , son amour-propre 
et sa folie le conduisent aux mêmes conclusions 
que la politique et la prudence de Philippe. Il 
se croit ( que Dieu le maintienne dans ces bons 
sentiments!) traité avec ingratitude, parce que 
toutes les bouches, même celles de ses propres 
minne singers *, ne sont remplies que des louan- 
ges du roi Richard , qu’il craint et qu’il déteste , 
et dont la ruine le réjouiroit : semblable à ces 
chiens lâches et mal dressés qui , lorsque le plus 
brave de la meute est saisi par la gueule du loup, 
sont plus disposés à l’attaquer par-derrière qu’à 
lui porter du secours. Mais pourquoi vous dire 
tout cela, si ce n’est pour vous prouver que je 
désire sincèrement que cette ligue soit dissoute, 
et que le pays soit délivré de ces grands monar- 
ques et de leurs armées? Vous savez comme moi, 
et vous avez vu que tous les princes qui ont ici 
de l’influence et de l’autorité désirent vivement 
traiter avec Saladin. 

— J’en conviens; il faudroit être aveugle pour 
ne pas l’avoir entrevu dans leurs dernières déli- 
bérations. Mais soulève encore ton masque de 
quelques lignes de plus, et dis-moi la véritable 
raison qui t’a fait insister dans le conseil pour 
charger <le porter les propositions de traité cet 

' Ménestrels. 
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Anglais du nord, cet Écossais, ce chevalier du 
Léopard , quelque nom que tu lui donnes. 

— C’étoit un coup de politique , répondit l’Ita- 
lien. Né dans la Grande-Bretagne, cette qualité 
suffisoit pour prévenir en sa faveur Saladin, qui 
savoit qu’il combattoit sous les bannières de Ri- 
chard; tandis que son caractère, comme Écossais, 
et quelques autres sujets de mécontentement per- 
sonnel que je connois, faisoient qu’il n’étoit pas 
vraisemblable que notre envoyé, à son retour, 
eût aucune communication avec Richard , à qui 
sa présence n’étoit pas agréable. 

— C’étoit une politique dont le tissu étoit trop 
fin , dit le grand-maître ; croyez-moi , cette toile 
d’araignée italienne ne retiendra jamais ce Sam- 
son insulaire , dont la tète conserve tous ses che- 
veux; garrottez-le de cordes neuves et des plus 
fortes, si vous le pouvez, et vous ferez bien. Ne 
voyez-vous pas que cet envoyé , que vous avez 
choisi avec tant de soin, nous a ramené ce mé- 
decin qui va remettre ce Cœur-de-Lion , cet An- 
glais à cou de taureau, en état de continuer son 
entreprise de croisade; et, dès qu’il sera en état 
de marcher en* avant, lequel des princes osera 
rester en arrière? La honte les forcera à le suivre, 
quoiqu’ils aimassent autant marcher sous les ban- 
nières de Satan. ... 

— Soyez tranquille , répondit Conrad de Mont- 
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serrât, avant que ce médecin, à moins qu’il n’em- 
ploie des moyens miraculeux , ait eu le temps de 
compléter la guérison de Richard ; il sera possible 
d’exciter une rupture ouverte entre le Français, 
ou du moins l’Autrichien, et leur allié d’Angle- 
terre* de manière à ce que la brèche devienne 
irréparable. Alors, si Richard quitte son lit, ce 
pourra être pour commander ses propres trou- 
pes, mais jamais pour diriger par sa seule vo- 
lonté l’emploi de toutes les forces de la croisade. 

— Tu es un archer bien disposé , Conrad de 
Monserrat, dit le Templier; mais ton arc n’est pas 
assez tendu pour lancer une flèche au but. 

Il se tut tout à coup, jeta autour de lui un re- 
gard inquiet comme pour s’assurer que personne 
ne pouvoit l’entendre, et, saisissant la main de 
Conrad , il la serra fortement , le regarda en face , 
et répéta d’une voix lente : 

— Richard quitter son lit , dis-tu ? camarade , 
il faut qu’il ne le quitte jamais ! 

Le marquis de Montserrat tressaillit. Quoi ! s’é- 
cria-t-il, parlez- Vous de Richard Cœur-de-Lion, 
du champion de la chrétienté ? 

Ses joues pâlirent et ses genoux trembloient 
sous lui tandis qu’il prononeoit ces paroles. Le 
Templier fixa les yeux sur lui, et un sourire de 
mépris se dessina sur ses traits de fer. 

— Sais-tu à quoi tu ressembles en ce moment , 
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sire Conrad? s’écria-t-il; ce n’est pas au politique 
et vaillant marquis de Montserrat, ce n’est pas 
à l’homme qui voudrait diriger le conseil des 
pfrinces et décider du destin de l’empire , c’est à 
un novice, qui, étant tombé par hasard sur une 
formule de conjurations dans les livres de son 
maître, a évoqué le diable sans y penser, et s’é- 
pouvante en voyant l’esprit qui se présente de- 
vant lui. 

— Je conviens , répondit le marquis revenant 
à lui , qu’à moins qu’on ne puisse découvrir quel- 
que autre moyen bien sûr , tu viens de faire allu- 
sion à celui qui conduit directement au but. Mais, 
sainte Marie ! nous deviendrons les objets de l’hor- 
reur de toute l’Europe, le but de toutes les ma- 
lédictions, depuis le pape sur son trône jusqu’au 
mendiant debout à la porte de l’église , et qui , 
rongé de lèpre, couvert de haillons et dans le 
dernier degré de la misère humaine, bénira le 
ciel de ce qu’il n’est ni Gilles Amaury ni Conrad 
de Montserrat. 

— Si tu prends les choses ainsi, dit le grand- 
maître avec le même sang-froid qui l’avoit carac- 
térisé pendant cette conversation remarquable, 
supposons, toi et moi, qu’il ne s’est rien passé 
entre nous, que nous avons parlé en dormant, 
que nous nous sommes éveillés, et que la vision 
s’est évanouie. 
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— .Elle sera toujours devant mes yeux, répli- 
qua Conrad. 

— Il est vrai que les visions de couronnes du- 
cales et de diadèmes royaux ne quittent pas faci- 
lement la place qu’elles occupent dans l’imagi- 
nation , dit le grand-maître. 

— Fort bien , répondit le marquis; mais laissez- 
moi d’abord essayer de semer la zizanie entre 
l’Autriche et l’Angleterre. 

Ils se séparèrent. Conrad s’arrêta à l’endroit où 
ils se trouvoient alors, regardant le manteau 
blanc du Templier, qui flottoitau gré du vent pen- 
dant qu’il s’éloignoit, et qui disparut peu à peu 
au milieu des ténèbres de la nuit, qui s’épaissis- 
sent rapidement en Orient. Fier, ambitieux, po- 
litique et peu scrupuleux , le marquis de Mont- 
serrat n’étoit pourtant pas naturellement cruel. 
C’étoit un épicurien voluptueux; et, de même 
que beaucoup de gens du même caractère, il n’ai- 
moit, en dépit de tout son égoïsme , ni à porter 
des blessures sérieuses, ni à voir des actes de 
Cruauté. Il avoit d’ailleurs en général pour sa 
propre réputation ce sentiment de respect qui 
tient quelquefois la place de ces principes plus 
louables qui doivent être la base de la bonne re- 
nommée. 

Les yeux encore fixés sur le point où il avoit 
cessé d’apercevoir le manteau flottant du Tem- 
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plier, il se dit à lui-même : — J’ai véritablement 
évoqué le diable, et il est effrayant. Qui auroit 
cru que ce sévère et ascétique grand-maître , 
dont la fortune bonne ou mauvaise est absorbée 
dans celle' de son ordre , voudrait , pour en assu- 
rer l’avantage , aller plus loin que je ne suis dis- 
posé à le faire ponr mon intérêt personnel? 
Mettre un terme à cette folle croisade étoit mon 
projet, j’en conviens; mais je n’osois pas' songer 
au moyen expéditif que ce religieux guerrier n’a- 
pas hésité à me proposer. Et cependant il n’en 
est pas de plus sur : c’est peut-être celui qui nous 
expose à moins de dangers. , ■ t - 

Telles étoient les réflexions que le marquis fai- 
soit à voix basse quand il fut interrompu par une 
voix rauque qui crioit à peu de distance avec le 
ton emphatique d’un héraut : — Souvenez-vous 
du saint sépulcre! • 

Ce cri se répéta de poste en poste , car la con- 
signe des sentinelles étoit de le faire entendre de 
temps en temps pendant leur faction, afin que l’ar- 
mée des croisés n’oubliât jamais le motif qui avoit 
fait prendre les armes. Mais, quoique Conrad 
fût habitué à cette coutume et qu’il eût bien des 
fois entendu ce cri sans y attacher aucune impor- 
tance , il contrastoit tellement en ce moment 
avec les pensées qui l’occupoient qu’il sembloit 
une voix descendant du ciel pour l’avertir de 
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l’iniquité du projet qu’il méditoit dans son cœur. 
1,1 regardoit de tous côtes avec inquiétude , comme 
si, de même que l’ancien patriarche, quoique 
dans des circonstances bien différentes, il s’étoit 
, attendu à voir quelque belier arrêté dans un 
buisson , quelque victime qu’on pût substituer à 
celle que son compagnon lui proposoit de sa- 
crifier, non à l’Etre suprême , mais au Moloch 
de leur ambition. 

•_ Encemomentses regards s’arrêtèrent sur laban- 
nière royale d’Angleterre, agitée par le souffle de 
*' la brisç et se montrant encore au milieu de l’ob- 
scurité qui augmentoit à chaque instant. Elle étoit 
arborée sur une hauteur qui étoit évidemment 
l’ouvrage de la main des hommes , située presque 
au milieu du camp , et que peut-être un chef ou 
un champion hébreu avoit élevée en commémo- 
ration du repos qu’il avoit trouvé en ce lieu. Quoi 
qu’il en soit , le nom en étoit tombé en oubli , et 
les croisés l’avoient appelée le mont Saint-George, 
parce que, de cette élévation quicommandoit tout 
le camp, l’étendard d’Angleterre , comme un em- 
blème de souveraineté , dominoit toutes les ban- 
■ nières des chefs, des princes et même des rois, 
qu’on voyoit flotter dans des situations inférieures. 

L’inspiration d’un instant suffit pour éveiller 
de nouvelles idées dans un esprit aussi prompt 
que l'étoit celui de Conrad. Un seul coup d’œil 
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jeté sur cet étendard sembla dissiper tout à coup 
l’incertitude qui régnoit- dans .ses résolution^. Il 
se remit en marche pour retourner à son pa- 
villon «avec le pas rapide et déterminé d’un homme 
qui vient d’adopter un plan et ne pense plus qu’à 
l’exécuter. Eu. y arrivant il congédia tous les ser- 
viteurs qui l’attendoient et qui lui formoient une 
suite presque digne d’un roi; et, en se mettant 
au lit , il se- dit à lui-méme que sa résolution 
amendée étoit la meilleure : savoir, d’essayer 
des moyens plus doux avant de recourir à des 
voies désespérées. 

— Demain , dit-il , je dînerai à la table de l’ar- 
chiduc d’Autriche. Je verrai ce qu’il est possible 
de faire pour assurer l’exécution de nos projets 
avant de suivre les conseils du sombre Templier. 
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.. . CHAPITRE IL 

« Notre climat du nord a ce rare avantage 
, » Qu’il. montre bien souvent dans un. seul possesseur 
» La fortune et l’esprit , le rang et la valeur. 

» Mais l’Envie aux tràits noirs , poursuivant le mérite 
» Comme l’ardent limier suit le daim qui palpite , 

» Jalouse du haut point auquel il jest placé, 

. »> respirera pas sans l’avoir renversé, n 

j . ' . Sir David Lindsay. 

./ . . # 

Léopold, archiduc d’Autriche, fut le premier 
des chefs de ce beau pays qui ait joui du rang de 
prince. Il avoit été élevé à la dignité ducale dans 
l’empire germanique, parce qu’il étoit proche pa- 
rent de l’empereur Henri-Ie-Cruel, et tenoit sous 
son gouvernement les plus belles provinces qu’ar- 
rose le Danube. L’histoire a flétri sa mémoire à 
cause d’un acte de violence et de perfidie qui prit 
sa source dans les événemens des croisades ; et 
cependant la honte d’avoir fait Richard prison- 
nier tandis qu’il traversoit ses domaines sans suite 
et déguisé n’étoit pas un acte du caractère na- 
turel de Léopold. C’ étoit un prince vain et foible 
plutôt qu’un tyran ambitieux et cruel. On remar- 
quo’it une grande analogie, entre son moral et,ses 
formes extérieures : il étoit de grande taille, ro- 
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buste et bien fait. La blancheur de son teint fai- 
soit contraste avec la rougeur de ses joues, et 
une longue chevelure blonde couvroit sa tête : 
mais il y avoit quelque chose de gauche dans sa 
démarche, et l’on auroit dit que son corps n’étoit 
pas animé d’une énergie proportionnée à sa di- 
mension colossale. De même il portoit toujours 
le plus riche costume ; mais on auroit cru qu’il 
n’avoit pas été fait pour lui. Comine prince , il 
sembloit trop peu familier avec sa propre dignité; 
et , embarrassé pour prendre un air d’autorité 
quand l’occasion l’exigeoit, il se croyoit fréquem- 
ment obligé d’avoir recours à des expressions et 
à des actes de violence pour regagner le terrain 
qu’il auroit maintenu avec plus de grâce en 
montrant d’abord un peu plus de présence 
d’esprit. 

Non-seulement ces défauts étoient vulibles poul- 
ies autres, mais l’archiduc lui-même ne pouvoit 
s’empêcher d’éprouver quelquefois la conviction 
pénible qu’il n’étoit pas tout-à-fait en état de sou- 
tenir et de faire respecter son rang, et soupçon- 
noit avec raison les autres d’avoir la même opi- 
nioh de lui. 

Lorsqu’il joignit les croisés à la tête d’une 
troupe digne d’un prince, il avoit beaucoup dé- 
siré gagner l’amitié de Richard, et il avoit fait de 
telles avances pour l’obtenir que le roi d’Angle- 
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terre , en bon politique , auroit dû y répondre. Mais 
l’archiduc ,< sans manquer de courage, étoit fort 
inférieur à Cœur-de-Lion en bravoure, et n’étoit 
pas enflammé comme lui de cette ardeur qui lui 
faisoit rechercher les dangers comme on cour- 
tise une maîtresse; aussi le roi . le regarda-t-il 
bientôt avec une espèce de mépris. D’ailleurs Ri- 
chard étoit un prince normand ; peuple pour qui 
la tempérance étoit une habitude, et il méprisoit 
le penchant de l’Allemand pour les plaisirs de la 
table, et surtout son ivrognerie. Ces motifs, joints 
à quelques autres entièrement personnels, firent 
que le roi d’Angleterre cessa bientôt de se con- 
traindre pour cacher son dédain pour le prince 
autrichien ; et le soupçonneux Léopold, l’ayant 
bientôt remarqué, l’en paya par une haine pro- 
fonde. La discorde fut fomentée entre eux par les 
artifices secrets du politique Philippe, roi de 
France , un des monarques de son siècle qui avoit 
le plus de sagacité. Philippe, craignant le carac- 
tère fier et impétueux de Richard comme son 
rival naturel, et se trouvant offensé de l’air dicta- 
torial avec lequel un prince vassal de la couronne 
de France pour les domainès qu’il possédoit sur 
le continent se conduisoit envers son seigneur 
suzerain, cherchoit à fortifier son parti et à af- 
foiblir celui* de Richard en excitant les princes 
Croisés d’un rang inférieur à fce réunir pour ré- 
• » 
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sister à ce qu’il appeloit l’autorité usurpatrice du 
roi d’Angleterre. 

Telles étaient les opinions de l’archiduc d’Au- 
triche, lorsque Conrad de Montserrat résolut de 
se servir de la haine de ce prince contre Richard 
comme d’un instrument pour dissoudre la ligue 
des croisés, ou du moins pour relâcher les nœuds 
qui les unissoient. 

Il choisit l’heure de midi pour lui rendre vi- 
site, et le prétexte fut de lui présenter du vin de 
Chypre de première qualité qui lui étoit récem- 
ment tombé entre les mains, afin de lui faire 
faire la comparaison avec ceux du Rhin et de 
Hongrie. Une pareille offre valoit bien une invita- 
tion à dîner; l’archiduc la lui fit de la manière la 
plus courtoise, et rien ne fut épargné pour que 
le repas fût digne de la splendeur d’un prince 
souverain. Cependant le goût délicat du marquis 
italien vit plus de profusion que d’élégance dans 
les mets substantiels sous lesquels la table gë 
missoit. 

Les Allemands, quoique doués encore du ca- 
ractère franc et martial de leurs ancêtres, qui 
subjuguèrent l’enlpire romain, avaient pourtant 
conservé une teinte assez prononcée de leur 
barbarie. Ils ne portaient pas lès principes de 
chevalerie au même point de délicatesse que les 
chevaliers français et anglais, et ils n’observoient 
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pas les règles prescrites par la société que ces 
deux nations regardoient comme l’indice de la 
plus haute civilisation. Assis à la table de l’archi- 
duc, Conrad fut étourdi et amusé en même temps 
par le bruit allemand dont les oreilles furent as- 
saillies de toutes parts , malgré la solennité d’un 
banquet donné par un prince. Le costume lui 
parut également fantasque; les nobles autrichiens 
conservoient leurs longues barbes et de courts 
pourpoints de différentes couleurs, tailladés, 
brodés et garnis de plus de franges qu’on n’en 
portoit dans l’occident de l’Europe. 

Beaucoup de serviteurs, jeunes et vieux, étoient 
debout dans le pavillon , prenaient part de temps 
en temps à la conversation, et recevoient de leurs 
maîtres les restes du banquet , qu’ils dévoroient 
derrière les convives. On yoyoit des bouffons, 
des nains et des ménestrels en nombre plus qu’or- 
dinaire, et ils faisoient plus de bruit et se permet- 
toient plus de licence qu’on ne l’auroit souffert 
dans une société mieux réglée. Comme le vin ne 
leur manquoit pas , le tumulte , qui sembloit leur 
être permis, n’en étoit que plus expressif. 

Au milieu de cette confusion et de cq^ clameurs, 
qui auroient mieux convenu à une taverne alle- 
mande qu’à la tente d’un prince souverain , l’ar- 
chiduc étoit servi avec toutes les formalités d’un 
respect minutieux qui montroit combien il atta- 
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choit d’importance .à maintenir Son rang , et à 
exiger tout ce qui lui étoit dû. Des pages de sang 
noble le servoient à genoux; il mangeoit sur de 
la vaisselle d’argent , et buvoit ses vins du Rhin 
ét de Tokai dans une coupe d’or. Son manteau 
ducal étoit orné d’hermine ; Sa couronne de duc 
pouvoit. égaler par le prix celle d’un roi, et 
ses pieds, enfermés dans des souliers de velours 
dont la longueur, en y comprenant la pointe, 
pouvoit être de deux pieds, reposoient sur un 
tabouret d'argent massif. Mais ce qui servoit 
en partie à indiquer le caractère du prince, 
c’étoit que, tout en désirant de montrer des 
égards au marquis de Montserrat qu’il avoit poli- 
ment placé à sa droite, il accordoit beaucoup 
plus d’attention à son spruch-sprecher , ou diseur 
privilégié de bons mots, qui se tenoit derrière 
l’épaule droite de l’archiduc. 

Ce personnage étoit richement costumé, por- 
tant un manteau et. un pourpoint de velours noir 
décoré de diverses pièces d’or et d'argent, qu’il y 
avoit attachées en mémoire de la munificence des 
princes qui lui en avoient fait présent; il avoit 
un petit bâton auquel étoient aussi suspendues 
paç des anneaux des pièces d’argent, qu’il faisoit 
sonner quand il alloit dire quelque chose digne 
d’attention. Son rang dans la maison de l’archi- 
duc tenoit le milieu entre ceux de ménestrel et de 
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conseiller; il étoit tour a tour flatteur, poëte et 
orateur; tous ceux qui désiroient obtenir les 
bonnes grâces du prince chercboient en général 
à gagner celles de son spruch-sprecher. 

De peur qu’une trop forte dose de la sagesse 
de cet officier ne devînt fatigante, on yovoit, à 
gauche de l’archiduc , son hoff-narr ou bouffon de 
cour, nommé Jonas Schwanker, qui faisoit pres- 
que autant de bruit avec les clochettes attachées à 
son bonnet et à sa marotte que le spruch-sprecher 
avec son bâton garni de pièces d’argent. * 

Ces deux personnages alternoient pour faire 
entendre des balivernes graves du comiques, 
tandis que leur maître, riant et applaudissant, 
examinoit pourtant avec soin la physionomie de 
son hôte, pour voir quelle impression faisoient 
sur un cavalier si accompli tous ces frais d’élo- 
quence et d’esprit autrichien. Il seroit difficile de 
dire lequel du champion de la sagesse ou de celui 
de la folie contribuent le plus à l’amusement de la 
compagnie, ou avoit la plus grande part dans la 
faveur du prince leur maître; l’un et de l’autre 
sembloieût parfaitement accueillis. Quelquefois 
ils. se disputoient la parole, et faisoient sonner à 
l’envi l’un de l’autre, cplui-cî ses clochettes, ce- 
lui-là ses pièces d’argent; mais en général ils pa- 
roissoient en bonne intelligence ; et ils étoient si 
accoutumés à se faire valoir l’un l’autre que le 
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sprueh-sprecher avoit quelquefois la condescen- 
dance d’ajouter une explication aux traits' d’es- 
prit du bouffon , pour les mettre plus k la portée 
des auditeurs, de sorte que la sagesse de l’un de- 
venoit une sorte de commentaire sur la folie de 
l’autre. Pour s’acquitter envers son collègue, le 
hoff-nafr faisoit souvent suivre d’une plaisante- 
rie la conclusion d’une harangue ennuyeuse de 
l’orateur. 

Quels que pussent être ses véritables senti- 
ments, Conrad eut grand soin que sa physionomie 
n’exprimât qu’ilne satisfaction complète de tout 
ce qu’il entendoit. Il sourioit 'ét applaudissoit 
avec autant d’enthousiasme en apparence que 
l’archiduc lui-même à la folie solennelle du 
spruch-sprecher, à l’esprit imperceptible du fou. 

Le politique italien épioit l’instant où l’un ou 
l’autre introduiroit dans la conversation un sujet 
favorable à l'objet dont il étoit principalement 
occupé. 

Il ne se passa pas long-temps sans que le roi 
d’Angleterre fût mis sur le tapis par le bouffon, 
qui étoit accoutumé à regarder Dick-au-Genêt 1 
comme un sujet agréable et inépuisable de plai- 
santeries. L’orateitr garda lé silence , et ce ne hit 
que lorsque le marquis lui eut demandé l’explica- 

1 Abréviation familière de KicliartI Plantage net. 
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tion de ces mots qu’il lui dit que le genêt étoit 
un emblème d’humilité, et qu’il seroit à propos 
que ceux qui s’en paroient se rappelassent cette 
espèce d’avis. 

Ce peu de mots expliquèrent suffisamment l’al- 
lusion • au symbole de l’illustre maison de Planta- 
genet, et Jonas Schwanker fit observer que ceux 
qui s’étoient humiliés n’en avoient été que plus 
élevés. 

— Honorez ceux à qui l’honneur est dû, dit le 
marquis de Montserrat; nous avons tous. eu quel- 
que part à ces marches et à ces batailles, et $1 me 
semble que les autres princes pourroient réclamer 
une foible partie du renom que- les ménestrels et 
les minne-singers attribuent exclusivement à Ri- 
chard d’Angleterre. Aucun des maîtres de la gaie 
science n’a-t-il une chanson en l’honneur de notre 
hôte illustre, l’archiduc royal d’Autriche? 

Trois minne-singers. s’avancèrent, et commen- 
cèrent en même temps à chanter en s’accompa- 
gnant de leur harpe. Le silence, fut imposé à deux 
d’entre eux non sans difficulté, par le spruch- 
sp recher, qui sembloit remplir les fonctions d’in- 
tendant des menus plaisirs, et l’on écouta le poète 
préféré, qui chanta en allemand des stances que 
l’on peut traduire ainsi qu’il suit : 

v-'f 7 • ' ; 

« Quel brave chef non» conduira 
» An champ d’honneur où 1a croix noos appelle ? 
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» C’est celui qui rassemblera 
» De cavaliers la trempe la plus belle , 

» Qui montrera le plus de zèle, 

' “Et qui plus haut la tête portera. » 

Ici 1 orateur , remuant son bâton pour faire son- 
ner ses pièces d’argent, expliqua à la compagnie 
ce qu on n’auroit peut-être pas compris d’après 
cette description poétique , que le chef dont il étoit 
question dans cette’ strophe n’étoit autre que l’il- 
lustre prince leur bote , et tous les convives , se 
versant rasade, burent en portant l’acclamation : 
Hoc Içbe der herzag Léopold 1 / 

Le poète continua : 

« Ne me demandez pas poarqnoi 
" La fière Autriche élève sa bannière 

- Plus haut que le plus puissant roi : 

» Ou demandez pourquoi * quittant la terre , . 

* L’aigle, d’une aile téméraire, 

» Vers le soleil s’élève sans effroi. » ▼ 

L’orateur chargé d’expliquer tout ce qui pouvoit 
paroître obscur dit alors : — L’aigle orne 1 ecu de 
notre noble seigneur l’archiduc, de sa grâce royale, 
devrois-je dire : et l’aigle est de tous les oiseaux 
celui qui vole le plus haut , et qui s’approche le 
plus du soleil. 


' Longue vie à l’archiduc Léopold ! 
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—Le lion ici a pourtant pris les devants sur 
l’aigle , dit Conrad négligemment. 

L’archiduc rougit, et fixa les yeux sur le marquis 
de Montserrat , taudis que le spruch-sprecher lui 
répondoit , après un moment de silence : — Le 
noble marquis me pardonnera; un lion ne peut 
voler par-dessus un aigle, parce qu’il n’a pas 
d'ailes. , . 

— Excepté le lion de Saint-Marc, dit le bouffon. 

— C’est la bannière des Vénitiens, dit l’archiduc; 
mais bien certainement cette race amphibie , moi- 
tié nobles, moitié marchands, n’oseroit mettre son 
rang en comparaison avec le nôtre. 

— Ce n’étoit pas du lion de Venise que je par- 
lois , dit le marquis de Montserrat ; c’étoit des trois 
lions d’Angleterre. Jadis ils n’étoient, dit-on, que 
léopards; mais ils sont devenus de vrais lions, et 
il faut qu’ils aient la préséance siir tous les qua- 
drupèdes , tous les oiseaux et tous les poissons , 
ou malheur à qui leur résistera ! 

— Parlez - vous sérieusement , marquis ? de- 
manda l’Autrichien , dont la tête étoit échauffée 
par le vin. Croyez- vous que Richard d’Angleterre 
prétende avoir quelque supériorité sur les souve- 
rains libres qui ont été volontairement ses alliés 
dans cette croisade? 

— Je n’en juge que sur les apparences,, répondit 
Conrad. Voilà sa bannière déployée seule au milieu 
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de notre camp , comme s’il étoit roi et généralis- 
sime de toute l’armée chrétienne. • 

— Et vous endurez cela si patiemment ! Et vous 
en parlez d’un ton si froid ! dit l’archiduc. 

— Il ne peut appartenir au pauvre marquis de 
Montserrat, répliqua Conrad * de réclamer contre 
une injure à laquelle se soumettent avec tant de 
patience des princes aussi puissants que Philippe 
de France et Léopold d’Autriche : l’ignominie qu’il 
vous plaît de supporter ne peut être un déshon- 
neur pour moi. . • 

Léopold serra le poing , et en donna un grand 
coup sur la table. 

— J’ai dit cela à Philippe, s’écria-t-il; je l’ai sou- 
vent averti qu’il étoit de notre devoir de protéger 
les princes inférieurs contre l’esprit usurpateur 
de cet insulaire. Mais il me répond toujours en 
faisant valoir froidement les relations qui existent 
entre eux comme suzerain et vassal , et prétend 
qu’il seroitimpolitiquo à lui d’en venir à une rup- 
ture ouverte daus un moment comme celui-ci. 

— Le monde sait que Philippe est prudent , dit 
le marquis, et il attribuera sa soumission à la po- 
litique. Quant à celle de l’archiduc d’Autriche , lui 
seul peut en rendre compté ; mais je ne doute pas 
qu’il n’ait d’excellentes raisons pour se soumettre 
à la domination anglaise. 

— Moi me soumettre ! s’écria Léopold avec in- 
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dignation. Moi, archiduc d’Autriche, membre si 
important du saint empire romain, me soumettre 
à ce roi de la moitié d’une île , à ce petit-fils d’un 
bâtard normand! Non, de par le ciel! Le camp 
et toute la chrétienté verront si je sais me rendre 
justice à moi-même, et si je cède un police de 
terrain à ce boifle- dogue anglais. Levez -vous, 
Messieurs, levez-vous, et suivez-moi. Nous-mêmes, 
de notre propre main, et sans perdre un moment, 
nous planterons l’aigle d’Autriche dans une situa- 
tion où.cette bannière flottera aussi haut qu’on a 
jamais vu flotter l’étendard d’aucun roi ou d’aucun 
César. . • 

A ces mots il se leva de tablé, et, au milieu des 
acclamations tumultueuses de ses convives et de 
toute sa suite , il sortit de son pavillon et saisit 
sa bannière arborée devant la porte. 

— Ne craignez -vous pas, dit Conrad feignant 
d’intervenir , que ce rie soit une tache pour votre 
sagesse que de faire un semblable coup à une 
pareille heure ? Peut-être vaudroit-il mieux vous 
soumettre un peu plus long-temps à la domination 
de l’Angleterre , que de — 

— Pas une heure, pas un moment de plus ! cria 
l’archiduc ; et , portant lui-même sa bannière , il 
marcha à grands pas à la tête d’un nombreux cor- 
tège vers la hauteur formant le point central du 
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camp : dès qu’il y fut arrivé, il y porta la main 
pour t’arracher. *■■■'• 

— Mon maître, mon cher maître! s’écria Jonas 
Shwanker en. lui entourant le corps de ses bras, 
prenez bien garde; les lions ont des dents. 

— Et les aigles ont des serres, répondit l’ar- 
chiduc ayant toujours la main autour de la pique 
qui soutenoit la bannière d’Angleterre, mais pa- 
raissant hésiter à l’arracher. 

L’orateur, qui, malgré sonoccupation ordinaire, 
avoit cependant quelques intervalles, de bon sens, 
agita vivement son bâton sonore , et Léopold , 
comme par habitude , tourna la tète vers son 
conseiller. , . ’ 

— L’aigle est le roi des oiseaux de l’air, dit le 
spruch-sprecher, comme le lion est le monarque 
des animaux. Chacun d’eux a son domaine, aussi 
séparé de celui de l’autre que l’Angleterre l’est de 
l’Allemagne. Noble aigle , ne déshonorez pas le 
lion, et laissez les deux bannières flotter en paix 
l’une à côté de l’autre. . 

Léopold retira à lui la main qui avoit saisi la 
pique, et se retourna pour chercher Conrad 
de Montserrat; mais il ne l’aperçut pas, car dès 
que le marquis avoit vu qu’il avoit réussi dans sès 
projets il s’étoit retiré de la foule, après avoir 
eu soin d’exprimer, devant plusieurs spectateurs 
neutres , •son regret que Léopold eût choisi l’in- 
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stant où if sortoit de table pour se venger d’une 
injure. Ne voyant pas celui auquel il auroit désiré 
particulièrement s’adresser, il dit tout haut que, 
ne voulant pas répandre la dissension dans l’ar- 
mée de la croix, il se borneroit à faire valoir ses 
privilèges et le droit- qu’il avoit d’être sur le pied 
de l’égalité avec lé roi d’Angleterre , sans désirer, 
comme il auroit pu le faire, d’élever sa bannière, 
qu’il tenoit des empereurs ses ancêtres, au- 
dessus de celle d’un simple descendant des comtes 
d’Anjou; et il finit par ordonner qu’on apportât 
un tonneau de vin et qu’on le mît en perce pour 
régaler les spectateurs , qui , au bruit du tambour 
et au son de la musique, se mirent à faire une 
orgie autour de l’étendard d’Autriche. 

Cette scène de désordre ne se passa pas sans 
tumulte, et l’alarme se répandit dans tout le 
• camp. 

Cependant le moment critique étoit arrivé où 
El Hakim avoit déclaré , d’après les règles de son 
art, que son malade royal pouvoit être éveillé 
sans danger. Le médecin n’eut pas besoin de ré- 
fléchir long-temps pour assurer le baron dç Gils- 
lând que la fièvre avoit entièrement quitté son 
souverain , et que telle étoit la force naturelle de 
sa constitution qu’il ne seroit pas nécessaire de 
lui donner une seconde dose de ce breuvage puis- 
sant, comme il falloit le faire dans certains cas. 
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Richard parut être du même avis; car, se mettant 
sur son séant, et se frottant les yeux, il demanda 
à de Vaux quelle somme d’argent se trouvoit alors 
dans la cassette royale. 

Le baron répondit qu’il rie poirvoit le dire très- 
préciséirient. 

— N’importe, dit lé roi, qu’elle soit modique 
ou considérable, donriez-la. tout entière à ce sa- 
vant médecin, quim’a rendu, je crois, au service 
de. la croisade ; et, s’il s’y trouve moins de mille 
Lésants, complétez cette somme eri lui donnant 
des bijoux. • '■ - 

• — Je ne vends pas la science qu’il a plu à Allah 
de m’accorder, répondit le médecin maure, et 
sachez, grand prince, que le breuvage divin que 
vous avez pris perdroit toute sa vertu dans mes 
mains -indignes si je l’échangeois pour de l’or ou 
des diamants. • • 

— Il refuse un salaire! pensa -de Vaux. Cela 
est encore plus extraordinaire en lui que d’avoir 
cent ans. . 

: — Thomas de Vaux, dit Richard, tu ne con- 
nois de courage que celui du glaive, de vertus 
que celles de la chevalerie. •*— Je te dis que ce 
Maure, dans son indépendance, pourvoit servir 
d’exemple à ceux qui se regardent comme la fleur 
des chevaliers. •> ...... 

— ' C’est une récompense assez grande pour 
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moi f dit El Jiaktm en croisant les bras sur sa poi- 
trine dans une attitude qui annortçoit autant de 
respect qu’elle étoit pleine de dignité, que d’en- 
tendre un aussi grand roi que Melec Rie parler 
ainsi de son serviteur. — Mais permettez^moi de 
vous prier de vous tranquilliser encore quelque 
temps ; car, quoique je croie qu’il est inutile de 
vous administrer une seconde dose de cette di- 
vine potion, il pourvoit être dangereux de vous 
exposer trop tôt à la fatigue avant que vous ayez 
entièrement recouvré vos forces. 

Il faut que je l’obéisse, Ilakim, répondit le roi. 
Cependant croiâ-moi, mon cœur se sent si com- 
plètement délivré de ce feu dévorant qui le con- 
sumoit depuis tant de jours que je me trouverois 
en état de résister à la lance du plus brave cham- 
pion. Mais écoutez! Que ' signifient ces cris et 
cette musique qu’on entend de loin dans le camp? 
Thomas de Vaux, allez aux informations. 

De Vaux obéit, et revint après une minute 
d’absence, 

-f- C’est l’archiduc Léopold , dit-il, qui fait-une 
promenade dans le camp avec ses compagnons 
de bouteille. > 

— Le fou ! l’ivrogne ! s’écria Richard , ne peut- 
il cacher son ivrognerie brutale dans l’intérieur 
de son pavillon , sans faire parade de sa honte eh 
face de toute la chrétienté? Eh bien, qu’avez-vous 
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à nous dire, sire marquis? dit-il à Conrad de 
Montserrat qui entroit en ce moment dans s'a 
tente. . . ■ ■ 

— Queje me félicite, très-honoré prince , répon- 
dit le marquis, de voir Vôtre Majesté en conva- 
lescence et presque rendue à la santé; et c’est là 
un long discours pour quelqu’un qui vient de 
quitter la table de l’archiduc d’Autriche. 

— Quoi ! vous avez dîné avec' ïe sac-à-vin alle- 
mand! s’écria le monarque anglais. Et quelle nou- 
velle folie le porte donc à faire tant de tapage ? En 
vérité, sire Conrad, je vous avois regardé jusqu’ici 
comme un àmi de la joie, et je suis surpris que 
vousi ayez quitté une pareille fête. 

De Vaux , qui éloit un peu derrière lé roi, se 
mit à la torture pour faire entendre au marquis, 
en clignant les yeux et en lui faisant différents 
signes, qu’il ne falloit pas apprendre à Richard 
ce qui se passoit dans le camp; mais Conrad 
ne le comprit pas, ou ne voulut pas le com- 
prendre. 

— Ce que fait l’archiduc, répondit-il, n’a d’im- 
portance pour personne , et en a encore moins 
pour lui-même, car très-probablement il ne sait 
pas ce qu’il fait. Cependant, pour dire la vérité, 
il prend un amusement que je ne me soucierois 
pas de partager, car il abat la bannière d? An- 
gleterre, qui est arborée sur.Le mont Saint-George, 
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au milieu du camp, pour y planter la sienne en 
place. 

— Que dis-tu ? s’écria le roi d’un ton qui auroit 
éVèillé un mort. • t . - ' 

— Sire , répondit le marquis , il ne faut pas que 
Votre Majesté se mette en courroux parce qu’il 
plaît à un fou de faire des folies. 

t T . , ' • t 

— Qu’un ne me parle pas , s’écria Richard , sau- 
tant à bas de son lit et s’habillant avec une célé- 
rité qui sembloit merveilleuse. Ne parlez pas, 
marquis de Montserrat. Pas un seul mot, deMulton, 
je te le défends. Cejui qui prononcera une syllabe 
n’est pas l’ami de Richard Plantagenet. Silence, 
Bakim , je te l’ordonne. . . ; . 

Pendant ce temps, le roi mettoit à la hâte ses 
vêtements, et, en prononçant lé dernier mot, il 
saisit son épée suspendue à un des piliers de sa 
tente, et sans autres armes, sans ordonner à per- 
sonne de le suivre, il se précipita hors du pavil- 
lon. Conrad , levant les bras comme dans te plus 
grand étonnement, paroissoit disposé, à entrer 
en conversation avec de Vaux; mais sir Thomas, 
le repoussant rudement , sortit de la tente, et ap- 
pelant un des écuyers du roi lui dit à la hâte: 
— Cours au quartier de lord Salisbury, dis-lui de 
faire prendre lés armes à-sa troupe et de me sui- 
vre sur-le-champ au: mont Saint*-George. Dis-hii 
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que la fièvre du roi a quitté soa sang, ets’e.st fixée 
dans son cerveau. • i : . 

Surpris de la précipitation avec laquelle lonl 
de Vaux lui parloit, l’ayartt à peine entendu, et 
le comprenant encore-moins, l’écuyer exécuta les 
ordres qu’U venoit de recevoir; ses compagnons , 
quittant le pavillon du roi coururent aux tentes 
des nobles qui en étoient '-voisines, et répandirent 
dans tout le quartier anglais une alarmé aussi 
générale que la cause en paroissoit vague. 

• Les soldats, éveillés en sursaut du sommeil 
dont, la chaleur du climat leur avoit appris àcoir- 
noitre le prix dans l’instant de la journée où lès 
rayons du soleil ont le plus d’ardeur, se deman*» 
doient les uns aux autres quelle pouvoit être la 
cause de ce tumulte soudain; et, saris attendre de 
réponse, suppléoient par leur imagination aux 
informations qui. leur maoquoient. Les uns di- 
soient que les Sarrasins étoient dans le camp; les 
autres, qu’on avoit voulu assassiner le roi; plu- 
sieurs, qu’il étQÎt mort de la fièvre la nuit précé- 
dente; un grand nombre, qu’il avoit été tué par 
l'archiduc d’Autriche. Les nobles et-les officiers, 
aussi embarrassés que les soldats pour deviner 
Ja véritable cause de ce désordre, ne songéoient 
qu’à mettre leurs troupes sous! les armes et en 
bon ordre, de crainte. que leur témérité n’attirât 
quelque grand malheur sur l’année . croisée, lus 
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trompettes anglaises sonnoient le boute-selle. 
Les cris d’alarmes : — Archers et hommes d’armes ! 
hommes d’armes et archers! étoient continuelle- 
ment répétés autour de chaque tente ? et les sol- 
dats en arrivant y répondoient par leur cri na- 
tional : .—h Saint-George et l’Angleterre ! . 

. L’alarme se répandit de proche en proche , et 
les soldats .de toutés lés nations , réunis dqns un 
cafiip où l’on pouvoit dire que tous les peuples 
de la chrétienté avoient leurs représentants, cou- 
rurent aux armes au milieu d’une confusion gé 1 - 
néraledont ils ne connoissoient ni la cause ni l’ob- 
jet. Néanmoins , pendant une scène dont l’aspect 
étort si menaçant, le comte de Salisbury, avant 
de partir, à la tète d’un petit nombre d’hommes 
d’armes d’élite , pour le rendez-vous queluiavQit 
fait donner Thomas de Vaux, ordonna heureu- 
sement que le reste de l’armée anglaise restât 
dans ses quartiers, qu’on la fit mettre sous les 
armes , et qu’on la tînt prête à marcher au secours 
de Richard si la nécessité l’exigeoit , mais en bon 
ordre , avec discipline, et non avec .cette précipi- 
tation tumultueuse que le zèle et les alarmes pour 
la. sûreté du roi auroient pu inspirer. 

Cependant, sans s’inquiéter un Seul instant des 
cris, des exclamhtions et du tumulte, qui com- 
mençoient à redoubler autour de lui, Richard, 
avec des vêtements en désordre et son épée dans 
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son fourreau , se dirigeoit en courant vers le mont 
Saint-George, n’ayant à sa suite que Thomas de 
Vaux et deux officiers de sa maison. 

Il devança même l'alarme que son impétuosité 
avoit excitée, et il traversa le quartier où étoient 
campées ses braves troupes d’Anjou, de Norman- 
die, de Poitou et de Gascogne, avant quelle s’y 
fût répàûdue , quoiqu’on grand nombre de sol- 
dats eussent été éveillés par le bruit que faisoient 
les ivrognes allemands, -et se fussent levés par 
curiosité. Mais le chevalier du Léopard , ayant re- 
connu la personne du roi , et remarqué la hâte 
avec laquelle il couroit, convaincu qu’on étoit 
menacé de quelque danger, saisit k la hâte son 
épée et son bouclier, afin de le partager, et se 
joignit à de Vaux, qui pouvoit à peine suivre les 
pas de son maître impatient. De Vaux ne put ré- 
pondre à un regard de curiosité que lui jeta le 
chevalier écossais qu’en levant les épaules. 

Le roi fut bientôt au .pied du mont Saint - 
George dont la rampe et la plate-forme étoient 
couvertes par un rassemblement de soldats con- 
sidérable : c’étoient les gens de la suite de l’ar- 
chiduc d’Autriche qui célébroienl, en poussant île 
grands cris de joie , ce qu’ils Tegardoient comme 
un acte de justice envers leur honn.eur national. 
Le reste de cette foule se cornposoit d& specta- 
teurs de différentes nations, que la haine de l’An- 
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gleterre- ou la .curiosité a voient attirés pour 
voir quelle seroit la fin de cette scène extra- 
ordinaire. Richard se fraya un. chemin à tra- 
vers cette multitude en désordre, comme urt na- 
vire s’ouvre un passage au milieu des vagues 
écornantes, sans s’inquiéter si elles se joignent 
derrière lui en mugissant. 

Sur la platfvfbrme supérieure (hi mont Saint- 
George onvoyoit flotter leçdeux. bannières rivales, 
autour desquelles étoient encore assemblés les 
amis et. les partisans de l’arehiduc. Au milieu de 
ce cercle, on voyoit Léopold lui-même- contem- 
plant avec satisfaction le résultat de l’exploit par 
lequel il venoit de s’illustrer, et écoutant les ac- 
clamations et les applaudissements. Tandis qu’il 
étoit dans cet état de contentement de lui-méme f 
Richard se jeta aumilieu.de cette troupe, n’étant 
stiivique de dente hommes à la vérité, mais ayant 
une armée irrésistible dans son énergie impé- 
tueuse. . ’ 

— Qui a oèé, s’écria-t-il en portant la main sur 
l’étendard autrichien , et parlant' d’une voix sem- 
blable au son qui précède un • tremblement de 
terre, qui a osé placer ce misérable haillon à côté 
de ta bannière d’Angleterre? 

•L’archiduc ne manquoit pas de courage per- 
sonnel, et il étoit impossible qu’il entendit, une 
semblable question sans y répondre. Cependant 
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il fut tellement surpris et troublé par. l’arrivée 
inattendiiede Richard „et frappé du respectinvo- 
lojitaire qu’inspiroit le - caractère ardent et in- 
domptable de ce monarque , que la même ques- 
tion fut répétée une seconde fois, avant qu’il 
répondit avec une apparence de résolution. 

— C'est moi , moi Léopold d’Autriche. • \ • 

Eh* bien, répliqua Richard, Léopold d’Au- 
triche verra donc lé cas que fait Richard d’An- 
gleterre de sa bannière .et de ses prétentions, . 

A ces mots- il arracha de terre la pique qui 
soutenoit l’éteiidard , la brisa en morceaux , et 
foula aux. pieds la bannière. 

• { — C’est ainsi que je traite la bannière d’Au- 
triche, ajouta-t-il. Parmi vos chevaliers teutoni- 
ques, y en a-t-il un ,qui ose le trouver mauvais? 

Il y eut un moment de silence , mais il n’y à 
pas d’hommes plui braves que les Allemands. 

- — Moi! moi! moi! s’écrièrent plusieurs cheva- 
liers de la suite de l’archiduc, et lui-même ajouta 
sa voix à celles qui répondoient au défi du roi 
d’Angleterï-.e. - . V 

— Pourquoi tant de délais? s’écria le. comte de 
Wallenrode, guerrier d’une tailïe gigantesque', 
venu des frontières de la Hongrie. Frères, nobles 
compatriotes r cet homme foule aux pieds l’hon- 
neur de notre pays. Vengeons-nous de cette in- 
sulte, et à bas l’orgueil de l’Anglétepre! • • • 
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A ces mots il tira son épée, et en porta à Ri- 
chard un coup qui auroit été fatal, si le chevalier 
écossais ne Se fût précipité en avant, et ne l’eût 
reçu sur son bouclier. • > 

• — J’ai fait serment, dit Richard, dont la voix 
se fit entendre au-dessus du tumulte qui étoit 
•alors au plus haut, de ne jamais frapper un 
homme dont l’épaule porte la Croix. Vis donc, 
Wallenrode, mais vis pour te souvenir de Richard 
d’Angleterre. •' 

En parlant ainsi, il entoura tle ses bras la taille 
du géant hongrois, et, n’ayant son égal ni à la 
lutte ni dans aucun des autres exercices militai- 
res, il le jeta en arrière avec une telle violence, 
que son corps, comme s’il eût été lancé par une 
des machines -de guerre de ce temps-là, traversa 
le cercle de spectateurs jusqu’au bord de la plate- 
forme, et roula le long de la rampe jusqu’au pied 
de la hauteur , où le comte resta comme mort , 
avec une épaule disloquée. 

Cette preuve d’une force presque surnaturelle 
n’engagea ni l’archiduc, ni aucun de ceux qui 
étoieht à sa suite à renouveler une lutte com- 
mencée sous de si fâcheux auspices. À la vérité, 
ceux qui étôient dans les rangs les plus éloignés 
agitoient leurs épées en l’air, et s’écrioient. : — 
Taillez en . pièces ce boule-dogue insulaire ! Mais 
ceux qui en étoient plus près couvraient petit- 
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être leurs craintes personnelles d’un respect af- 
fecté pour le bon ordre, et s’écrioient pour la 
plupart : — Paix ! paix ! la paix de la croix ; la 
paix de la sainte Église; la paix de notre saint 
pèrelepape! 

Cfes cris divers des assaillants montroient leur 
irrésolution, tandis que Richard tenoit le pied' 
toujours appuyé sur la bannière archiducale; ses 
regards sembloieüt chercher un ennemi, et fai- 
soient baisser les yeux aux nobles Autrichiens 
qui l’entouroient, mais à quelque distance, comme 
s’ils eussent redouté-la griffe menaçante d’un lion. 
De Vaux et le chevalier du Léopard étoient à ses 
côtés; et, quoique leurs épées fussent encore dans 
le fourreau, il étoit aisé de voir qu’ils étoient 
prêts à défendre Richard jusqu’à la dernière 
goutte de leur sang, et leur taille et leur force 
remarquables prouvoient que la défense seroit 
désespérée. • ■ 

Salisbury approchoit aussi avec sa troupe , les 
lances et les pertuisanes en, avant , et les arcs déjà 
bandés: 

En ce moment, Philippe, roi de France, ac- 
compagné de deux de ses nobles, arriva sur la 
plate-forme pour s’informer de la cause de ce tu- 
multe, et il - fit un geste de surprise en voyant le 
roi d’Angleterre hors du lit où la maladie l’avôit 
retenu si long-temps, et faisant face à leur allié 
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commun, l’archiduc d’Autriche, avec un air de 
menace et d’outrage. Richard lui-même rougit 
d’être trouvé par Philippe, dont il respectait la 
prudence autant qu’il aimoit peu sa personne, 
dans une attitude qui ne convenoit ni à sa di- 
gnité comme monarque, ni à son caractère comme 
Croisé; On remarqua que son pied, se retirant' en 
arrière comme par hasard, cessa d’appuyer sur 
la bannière. déshonorée ;.et ses traits, qulannon- 
çoient une violente émotion, prirent une exprès- 
sion affectée d’indifférence et de sang-froid. Léo- 
pold' fit aussi des efforts pourmontrer un certain 
calme, quelque mortifié qu’il fut'd’avoir un nou- 
veau témoin de sa soumission aux insultes de 
l’impétueux roi d’Angleterre. . • ' 

• Doué de ces grandes qualités qui lui firent 
donner par ses sujets le surnom d’Auguste, Phi- 
lippe auroit pu être appelé l’Ulysse de la croi- 
sade , comme Richard èn étoit l’Achille. Le roi 
de France étoit sage-, prudent, réfléchi dans le 
conseil, ferme et cahnë lorsqu’il s’agissoit d’agir; 
il savoit trouver les mesures les plus convenables 
aux intérêts de son royaume, et il les sui voit avec 
constance; enfin il avoit un port plein de .dignité 
et vraiment royal,; et .ne manquoit pas de bra- 
voure. Plus politique que guerrier, il n’aurpit pas 
pris part à la croisade, par choix ; mais l’esprit du 
siècle étoit contagieux, et il avoit été conduit à 
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cette expédition, tant par k‘s instances de l’Église 
que par les désirs unanimes de toute sa noblesse. 
Dans toute autre situation , et dans un siècle plus 
éclairé, sa renommée se seroit élevée plus haut 
que celle du téméraire Cœur-de-Lion. Mais dans 
la croisade, entreprise tout-à-fait déraisonnable 
en elle-même, une raison saine étoit de toutes les 
qualités celle dont on faisoit le moins de cas, et 
l’on croyoit que la valeur chevaleresque , unie à 
la sagesse, étoit presque dégradée par cette al- 
liance. Ainsi, le mérité de Philippe, comparé à 
celui de son hautain rival, était comme la lueur 
claire , mais foible , d’une lampe placée près du 
vif éclat d’iine torche, qui, sans être à moitié 
aussi utile, agit de plus loin sur les yeux. 

Philippe savoit que l’opinion publique le pla» 
çoit à un rang inférieur, et il en éprouvoit le dépit 
naturel à un prince d’un esprit élevé. On ne peut 
donc être surpris qu’il saisît toutes les occasions 
qui se présentaient pour mettre son caractère, en 
contraste avec, celui de son rival, sous le jour le 
plus avantageux. Celle qui s’offroit en paroissoit 
une dans laquelle le calme et la prudence.pour- 
roient raisonnablement se promettre de triom- 
pher sur la violence et l’obstination. ' 

— Que signifie .cette querelle malséante, de- 
manda-t-il, entre deqx princes qui se sont juré 
fraternité' en prenant la croix ? Qu’cst-il survenu 


Digitized by Google 



48 HISTOIRES 

entre sa majesté le roi d’Angleterre et son altesse 
l’archiduc d’Autriche?- Comment peut-il se. faire 
que ceux qui sont lès chefs et les piliers de cette 
sainte expédition...... . • 

— Trêve de remontrances Philippe ! s’écria 
Richard, outré au fond du cdeur, de se voir placé 
sur une espèce de niveau avec Léopold , .et ne sa- 
chant trop comment en montrer son ressenti- 
ment. Cette altesse, cet archiduc, ce pilier, si 
vous le voulez, a fait l’insolent, et je l’en ai châ- 
tié : voilà toute l’affaire. Il ne faut pas tant de 
bruit parce qu’on corrige un chien hargneux. 

.• — Roi de France, dit l’archiduc ,. j’en appelle 
à vous çt.à tûiis les princes souverains de l’indi- 
gnité avec laquelle je viens d’être traité. Ce roi 
d’Angleterre a abattu ma bannière , il l’a déchirée , 
d l’a foulée aux pieds. 

— Parce qu’il âvoit eu l’audace de la planter à 
côté de la mienne, dit Richard. 

— Mon rang, égal au tien, m’en donnoit le 
droit , répondit l’archiduc , enhardi par la présence 
de Philippe. • 

— Parle-moi d’égalité , s’écria Richard ; et par 
saint George ! je traiterai ta personne Comme j’ai 
traité ton mouchoir brodé que voilà , et qui n’est 
bon qu’à être employé à l’usage le plus vil. 

— Un peu de patience , mon frère d’Angle- 
terre, dit le roi Philippe; et dans un instant je 
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ferai comprendre à l’archiduc qu’il est dans l’er- 
reur suV ce point. Ne croyez pas» noble Léopold, 
continua-t-il , qu’en permettant que la bannière 
d’Angleterre occupe le point le plus élevé de notre 
camp nous ayons, nous souverains indépendants 
des croisés , reconnu aucune supériorité dans le 
roi Richard. Ce seroit une inconséquence de le 
croire, puisque l’oriflamme même, fa grande ban- 
nière de France, dont le roi Richard, en ce qui 
concerne ses possessions françaises, n’est que le 
vassal, occupe en ce moment une situation infé- 
rieure aux Lions d’Angleterre. Mais nous étant 
juré fraternité sur la croix, étant des pèlerins mi- 
litaires qui , laissant de côté la pompe , l’orgueil 
de ce monde, nous frayons un chemin, le glaive 
à la main, vers le saint sépulcre, moi et les autres 
princés, par respect pour - le renom et les gloHeux 
faits d’armes du roi Richard , nous lui avons cédé 
cette préséance, que partout ailleurs et sans ce 
motif nous ne lui aurions pas accordée. Je suis 
convaincu que , lorsque vous aurez réfléchi à ce 
que je viens de vous dire , vous exprimerez votre 
regret d’avoir élevé votre bannière en ce lieu, et 
qu’alors sa majesté le roi d’Angleterre vous fera 
satisfaction de l’insulte dont vous vous plaignez. 

Le spruch-sprecher et le lioff-nàrr s’étoient re- 
tirés à une distance respectueuse , quand il pa- 
roissoit y avoir à craindre' qu’on en vint aux 

Croisade*. Tom. ut. 4 
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coups; mais ils se rapprochèrent en voyant qu’on 
avoit recours aux paroles; ce qui remettait en 
honneur leurs fonctions pacifiques. 

L’homme à sentences lut si enchanté du dis- 
cours politique de Philippe que, lorsque le roi 
eut cessé de parler, il secoua son bâton avec 
force; et, oubliant en présence de qui il se trou- 
voit , il s’écria avec emphase : t-t De toute ma vie 
je n’ai jamais rien dit de plus sage. . r 

— Cela peut être , lui dit Jonas Schwanker à 
demi-voix; mais nous serons fustigés si vous par- 
lez -si haut. . 

L’archiduc répondit avec humeur qu’il référe- 
roit de cette querelle au conseil général de la croi- 
sade. Philippe applaudit à cette résolution ,■ qui 
sembloit devoir mettre fin à un scandale capable 
de devenir funeste à toute la chrétienté. 

Richard, conservant toujours la même attitude 
d’insouciance , écouta Philippe jusqu’à ce que la 
Sourcede son éloquence parfit tarie, et dit ensuite 
à haute voix : — Je me sens assoupi; je crois que 
j’aê encore un reste de cette maudite fièvre. Mon 
frère de France, tu connoismon humeur; tu sais 
que, dans aucun cas, je n’ai beaucoup de mots à 
dire. Apprends donc, une fois pour toutes, que 
je ne soumettrai une affaire qui touche l’honneur 
•de l’Angleterre, ni à aucun prince, ni à un con- 
seil, ni au pape mémo. Voici ma bannière ; si l’on 
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en arbore une autre à une distânccde trois traits 
d’arbalète , fut-ce même l’oriflamme , dont je crois 
que vous parliez il n’y a qu’ün instant, elle sera 
traitée aussi ignominieusement que vient de l’être 
cette guenille. Je n’accorderai d’autre satisfaction 
que celle que peuvent Tendre ces membres ma- 
lades dans la lice si on osoit m’y appeler; oui, s’y 
trouvât-H cinq champions contre moi. 

— Maintenant , dit le bouffon à l’oreille de son 
compagnon, voilà des paroles aussi FoHês que si 
je les avois prononcées moi-même; et je crois 
pourtant qu’il poürroit se trouver dans cette af- 
faire encore un plus grand fou que Richard. 

— Et qui donc? demanda l’homme sentencieux. 

— Philippe ou Léopold , répondit le huff-narr, 
si l’un d’eüx acceptait le défi. Mais , sage spruch- 
sprecket , quels excellents- rois toi et moi nous 
aurions été , puisque ceux sur la tête de qui il est 
tombé des couronnes jouent le rôlede fou et de 
diseur d’apophthegrttes tout aussi bien que nous- 
mêmes ! . * • 

Tandis que ces dighes collègues remplissoierit 
entre eux et à part leurs fonctions ordinaires', 
Philippe répondit avec sang-froid au défi presque 
injurieux de Richard. 

— Je ne suis pas venu ici , dit-il, pour éveiller 
de nouvelles querelles , aussi contraires à nos ser- 
ments qu’à la sainte cause que nous avons em- 
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brassée. Je quitte mon. frère d’Angleterre comme 
des frères doivent se quitter; et il n’y aura de 
querelle entfe les lions d’Angleterre et les lis de 
France que, pour savoir qui pénétrera le plus 
avant dans les rangs des infidèles. 

— C’est un marché conclu, mon frère, s’ééria 
Richard en lui tendant la main avec toute la 
franchise de son caractère généreux dans son im- 
pétuosité-; puissions-nous trouver bientôt l’occa- 
sion de vider cette noble querelle ! . y 

— Que le noble archiduc partage aussi notre 
amitié en cet heureux moment! dit- Philippe; et 
Léopold . s’approcha d’un air sombre , comme 
pour entrer en conciliation, moitié de gré, moitié 
par. contrainte. 

— Je ne .songe ni aux fous, ni à leur folie, dit 
Richard d’un ton insouciant; et l’archiduc, lui 
tournant le dos, se retira avec sa suite. 

Richard le suivit des yeux quelques instants. 

— Il y a une sorte de courage, dit-il ensuite, 
qui , comme le ver-luisant , ne se montre que la 
nuit. Pendant le jour l’œil du lion suffit pour pro- 
téger cette bannière; mais il ne faut pas que je la 
laisse sans défense pendant les ténèbres. Thomas 
de Gilsland , je te confie la garde de cet étendard, 
veille sur l’honneur de l’Angleterre. 

— Le salut de l’Angleterre m’est encore plus 
cher, répondit Thomas de Vaux, et la vie de Ri- 
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chard est le salut de l’Angleterre. 11 faut que je 
reconduise Votre Majesté à son pavillon, et cëla 
sans plus de délai. . • 

— Tu es un garde-malade opiniâtre, dit le roi 
à deVaux en souriant; et, se tournant ensuite vers 
sir Kenneth, il ajouta : Brave Écossais, je te dois 
une récompense, et je te la paierai richement. Tu 
vois la bannière d’Angleterre , veille sur elle 
comme un novice veille sür ses armes la nuit qui 
précède le jour où il doit être armé chevalier; ne 
t’en éloigne pas de la longufeur de trois lances* 
et défends-la contre toute insulte et toute injure. 

Si tu es attaqué par plus de trois personnes à la 
fois* sonne de ton cor. Te charges-tu de cette 
mission? _ ■ ' 

— Très-volontiers, Sire, répondit Kenneth, et 
je m’en acquitterai, à peine de perdre la tête. Je 
vais seulement chercher mes armes, et je reviens. 

Les rois de France et d’Angleterre prirent alors 
cérémonieusement cpngé Tup de l’autre , cachant 
sous une apparence de courtoisie les sujets de 
plainte qu’ils avoiçnt l’un contre l’autre : Richard 
contre Philippe à cause de ce qu’il regardoit 
comme une intervention trop officieuse entre 
l’Autrichien et lui, Philippe contre Cœur-de-Lion 
à cause dé la manière peu respectueuse dont celui- 
ci avoit reçu sa médiation. ' < 

Les curieux que ce tumulte avoit attirés s’éloi- 
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gnèrent alors de côté et d’autre, laissant L’émi- 
nence de Saint-Gedrge dans -La même solitude qui 
y avoit régné avant la bravade de l’archiduc. 
Chacun, jugea les événements du jour d’après les 
sentiments qui l’anirooient ; et , tandis que les 
Anglais accusoient l’Autrichien d’avoir, lui seul 
occasions la querelle , les autres nations- s’accor- 
doient à jeter le plus grand blâme sur l’orgueil 
insulaire et le caractère arrogant de Richard. 

• Tu vois, dit le marquis de Montserr.it au 
grand-maître des Templiers , que l’adresse est 
une voie plus. sûre que la violence : j’ai relâché les 
noeuds qui unissaient ce faisceau de sceptres et 
de lances-; tu les verras bientôt se séparer en 
tombant.. • 

— - J’aurois regardé ton plan comme excellent, 
répondit le Templier, s’il se fût trouvé, parmi ces 
Autrichiens à sang, glacé, un seul homme qui eût 
assez de. coyrage pour couper d’un coup d ? épée 
les noeuds dont tu parles. Le nœud qui n’est que 
relâché peut être resserré; mais il n’en est pas de 
même quand la corde est coupée en morceaux. 

. ; •' • „ ■ -Si . 

* ' * . ‘ » ‘ , • * • 
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CHAPITRE III. ' 


' « Mais où trouver citadelle assa* forte , 

'* ■ » Cœur de mortel arme de telle sqrle , * *• 

t » Pour qv’on ne puisse enfin sfen emparer , ^ 

* On par la ruse'un jour y pénétrer? 

, \ •: Bien n'eal Certain ni staMe sur la terre r • * • 

V » Le firas .qu’armoieot les foudres de la guerre 

» Cède à l’adresse et ’sr toit desarme' ; 

•• * » ^t.ls cœur froid , qui n’a jamais aimé , * 

» A la beauté , dont il brave les chftrrocc , t 
» Cedeà son loar et refl^ aussi les armes. » 

.. - • * • • * ~ * - Spehcir. •' • 

* . • * "* ‘ ' 

* Dans les siècles de la chevalerie , un poste dan- 
gereux ou une aventure périlleuse étaient son- 
vent une récompense accordée à la bravoure 
militaire comme une compensation pour ses pre- 
mières épreuves. Il étoit minuit , et la lune bril- 
loit de tout son éclat quand le chevalier du Léo- 
pard étoit à son poste Sur le mont Saint-George , 
près de la bannière d’Angleterre, sentinelle soli- 
taire chargée de protéger l’emblème de cette 
nation contre IeS milliers d’ennemis que s’étoit 
faits l’orgueil de Richard. 

- . De grandes pensées se succédoient l’une à l’au- 
tre dans l’esprit du guerrier écossais. Il lui sem- 
bloit qu’il avoit gagné quelque laveur aux yeux 
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de ce monarque chevaleresque qui jusqu’alors ne 
l’avoit pas distingué parmi la foule de braves que 
sa' renommée avoit rangés sous sa bannière. Il 
s’jnquiétoit peu que la prôuve qu’il venoit de re- 
cevoir, de l’estime du roi, consistât à lui assigner 
un.poste si périlleux : le dévouementde son amour 
ambitieux enflaramoit aussi son enthousiasme 
militaire. Quelque peu d’espoir que lui offrît cet 
attachement-dans aucunecirconstance, il lui sem- 
bloit que Ce qui venoit de se passer diminuoit 
quelque chose de la distance qui le séparoit de 
celle qu’il àimoit. Celui à' qui Richard venoit d’ac- 
corder une telle marque de confiance et de dis- 
tinction n’étoit plus un aventurier de peu d’im- 
portance, mais un homme digne d’obtenir un re- 
gard d’uhe princesse , quoique encore bien loin 
de se trouver à son niveau. Son destin ne pouvoit 
plus être maintenant ni obscur ni inconnu. S’il 
étoit surpris au poste qui lui étoit assigné, s’il 
perdoit la vie en ,1e défendant, son trépas, car il 
étoit déterminé à le, rendre glorieux, mériteroit 
les éloges de Cœur-de-Lion , appelleroit la ven- 
geance de ce prince, et seroit suivi des regrets 
et même des larmes des beautés du sang le plus 
illustre de la cour d’Angleterre. Il n’avoit plus 
lieu de craindre de mourir sans que sa mort ex- 
citât plus de sensation' que celle d’un fou. 

Sir Kenneth avoit tout le loisir de se livrer à 
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ces nobles idées ét à d’antres du même genre que 
faisoit naître dans son imagination cet esprit ro- 
manesque de chevalerie qui, au milieu de ses 
écarts les plus extravagants, étoit du moins pur 
de tout alliage d’égoïsme , généreux, fidèle, et 
peut-être seulement blâmable de se proposer un 
but incompatible avec les imperfections de la fra- 
gilité de notre nature. Autour dé lui tout sembloit 
livré au sommeil dans le calme du clair de lune 
ou .dans la profondeur de l’ombrè. Les rangs de 
tentes et de pavillons que faisoient, briller les 
rayons de l’astre de la nuit ou quç cachoient en 
partie les ténèbres, étaient silençieux comme les 
rues d’une cité déserte., 1 

Près de la pique au haut de laquelle flottait la 
bannière royale étoit couché le grand lévrier 
dont nous avons déjà parlé, seul compagnon 
qu’eût Kenneth en montant sa garde, et sur la 
vigilance duquel il comptoit pour l’avertir de 
bonne heure de l’approche de tout ennemi. Le 
noble animal sembloit comprendre la faction de 
son maître, car il levoit la tète de temps en temps 
pour regarder la bannière dont les riches replis 
se déployaient au gré du vent. Quand la voix des 
Sentinelles placées aux défenses extérieures du 
camp se faisoit entendre dans le lointain , il y 
répondoit par un seul aboiement , comme pour 
annoncer qu’il veilloit aussi à son poste; quelque- 
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fois il baissoit la tète et remuoit la queue quand 
le chevalier passoit.et repassoit près de lui en se 
promenant près de la- bannière; et quand sir Ken- 
neth s’arrètoit , distrait et silencieux , appuyé sur 
sa lance et les yeux levés vers le ciel, son.fidèle 
compagnon se hasardoit quelquefois à troubler 
ses pensées, pour employer une phrase de roman, 
eo poussant son museau sur sa main couverte 
d’un gantelet, pour en solliciter une caresse pas- 
sagère j tout à coup cependant il se mit à aboyer 
avec fureiir, et parut sur le point de s’élancer du 
côté où les ténèbres étaient le plu$ épaisses; mais 
il attendit le signal de son maître, comme s’il eût 
été en lcsse. . - 

— Qui va là? s’écria Kenneth, convaincu que 
quelqu’un s’avançait dans l’obscurité. 

— Au nom de Merlin et de Maugis , répondit 
une voix aigre et désagréable , retenez votre démon 
à quatre pâtes, ou je n’approcherai pas de vous. 

— Et qui es-tu pour vouloir approcher de mon 
poste ? demanda le chevalier en fixant les yeux 
avec attention sur un objet qu’il voyoit se mou- 
voir , mais dont il ne pouvoit encore distinguer 
la formé; prends-y bien garde; il y va de la vie 
et de fa-mort. 

— Je vous dis de retenir ce Satan à longues 
dents , ou je le conjurerai avec un trait de mon 
arbalète. 
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Et en même temps sir Kenneth entendit le 
bruit que fait cette arme quand on la bande.' 

•— Débande ton arbalète, et montre- toi au clair 
de lune, s’écria l’Écossais, ou, par- saint André, 
je te clouerai contre la terre , qui que tu sois. 

A ces mots il saisit sa longue pique, et , fixant 
les yeux sur l’objet qui paroissoit se mouvoir, il 
la btandit en l’air comme pour se préparer à l’u- 
sage qu’on faisait quelquefois de cette arme , 
quoique rarement, quand on n’avoit pas d’autre 
trait à employer. Il fut pourtant presque honteUx 
de sa précipitation lorsqu’il vit sortir de l’obscu- 
rité, comme un acteur qui arriye sur le théâtre, 
un être difforme qu’à sa taille et à son costume 
il reconnut , même à quelque distance , pour le 
nain de la chapelle d’Engaddi. Se rappelant en 
même temps les autres visions d’un genre bien 
différent qu’il avoit eues en cette nuit mémora- 
ble, il fit à son chien un signe aussitôt compris, 
et l’animal revint se coucher au pied de la ban- 
nière en grondant sourdement. 

Ce diminutif difforme de l’humanité, ne redou- 
tant plus un ennemi si formidable, commença à 
monter la rampe assez escarpée du mont Saint- 
George, tâche que le peu de longueur de'ses jam- 
bes rendoit pénible, et arriva tout essoufflé sur 
la plate-forme du sommet. Alors faisant passer 
dans sa main gauche sa petite. arbalète, qui n’é- 
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toit qu’un de ces jouets qu’on donnoit alors aux 
enfants pour tirer sur des moineaux, et prenant 
une attitude de grande dignité, il étendait la main 
droite vers sir Kenneth , comme s’il se lut at- 
tendu à recevoir de lui un salut d’armes. Se trou- 
vant trompé dans son attente , il s’écria d’une voix 
aigre et courroucée : • 

-—Soldat, pourquoi ne rends-tu pas à Nebec- 
tamus les honneurs qui sont dus à sa dignité? 
Seroit-il possible que tu l’eusses oublié? 

— Grand Nebectamus, répondit le chevalier, 
voulant flatter l’humeur du nain, un pareil oubli 
seroit difficile pour quiconque t’a vu une fois. 
Pardonne-moi cependant si , étant un soldat à 
son poste les armes à la main , je n’accorde pas à 
un être aussi formidable que toi l’avantage de 
pouvoir me prendre hors de garde et de s’emparer 
de mes armes. Qu’il te suffise que je respecte ta 
dignité avec toute la soumission et l’humilité que 
peut montrer un homme d’armes en faction. 

— Cela suffit, dit Nebectamus, pourvu que 
vous me suiviez sur-le-champ pour vous rendre 
en présence de ceux qui m’ont envoyé ici pour 
vous en donner l’ordre. 

— - Sire Nebectamus, répliqua le chevalier, je 
ne puis te satisfaire sur ce point, car je dois rester 
près de cette bannière jusqu’au lever du soleil. Je 
te prie donc de m’excuser à cet égard. 
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A ces mots il' se remit à se promener sur la 
plate-forme; mais le nain ne le laissa pas échap- 
per si aisément à son importunité. 

— Ecoute-moi, sire chevalier, lui dit-il en se 
plaçant devant lui de manière à l’empêcher de 
marcher; il faut que tu m’obéisses, comme ton 
devoir l’exige , ou je te donnerai des ordres au 
nom de celle dont la beauté pourrait évoquer 
les génies de leur sphère et dont la grandeur 
pourrait commander à la race immortelle dpnt 
ils sont descendus. , . 

Une conjecture étrange et invraisemblable se 
présentoit à l’esprit de sir Kenneth; mais il la re- 
poussa sur-le-champ. Il est impossible, pensa-t-il, 
que la dame de mes pensées ait employé un tel 
messager pour porter un pareil ordre ! Cependant 
le chevalier ne répondit que d’une voix trem- 
blante en affectant de sourire avec dédain. 

— Ne plaisante pas , Nébectamus , et dis -moi 
sur-le-champ avec sincérité si la dame illustre 
dont tu parles n’est pas la houri que j’ai vue t’aider 
à balayer la chapelle d’Engaddi. 

— Présomptueux chevalier ! s’écria le nain,pen- 
sés-tu que la. maîtresse de nos affections royales, 
celle qui partage notre grandeur et notre beauté, 
voudrait s’abaisser jusqu’à envoyer un message à 
un vassal tel que toi? Non; quelque insigne hon 
neur qui te soit accordé , tu n’as pas encore mé- 
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pjté l’attention de celle à qui , dù haut de son 
élévation, les princes même ne semblent que des 
pygmées. Regarde ceci, et, suivant que tu recôn- 
noîtras ou ne reponrioîtras pas ce bijou , obéis ou 
refuse d’obéir. 

En parlant ainsi le nain remit au chevalier une 
bagué ornée d’un superbe rubis , que , même au 
clair de lune, sir Kenneth reconnut sans peine 
pour celle que portoit ordinairement au doigt la 
noble dame aù service de laquelle il s’étôit con- 
sacré. S’il ayoit pu en conserver quelque doute, 
il aufoitété convaincu par lé petit noeud de ruban 
incarnat qui ètbît attaché a la bague. C’étoit la 
couleür favorite de sa (lame ; il l’avoit lui-même 
portée biert des fois sür le charrip de bataille et 
dans lés tournois , et il avdit fait triompher l’in- 
carnat sut toutes les autres couleurs. 

L’étonnement le rendit muet et immobile en 
voyant dans de pareilles mains cette preuve in- 
contestable d’une mission. Le nain, prenant alors 
un air de triomphe, poussa un grand éclat de rire, 
et s’écria en branlant sa grosse tête : 

x — - Osez maintenant refuser de me suivre ; osez 
désobéir à mes ordres; osez douter que je sois 
Arthur de Tintagel, ayant le droit de commander 
à toute la cheyalerie anglaise. 

Au nom dç tout ce. qu’il y a de plus sacré , 
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s’écria le chevalier, dis-moi qui t’a donné cette 
bague ; tâche de fixer une minute ou deux ta 
raison errante, et apprends-moi qui t’a envoyé 
et quel est le véritable but de ton message; prends 
bien garde à ce que tu diras , car c’est un sujet 
qui n’admet pas la bouffonnerie. 

— Chevalier téméraire et insensé, que veux-tu 
savoir de plus , si ce n’est que tu es honoré des 
ordres d’une princesse qui a fait choix d’un roi 
pour te les apporter? — Nous ne daignerons point 
parlementer plus long-temps avec toi. Nous Cor- 
donnons, au nom et par le pouvoir de cette bague, 
de nous suivre sur-le-champ , et de te rendre près 
de celle à qui elle appartient. Chaque minute de 
retard est un crime contre ton allégeance, • 

— Bon Nébectîimus ; réfléchis-y bien; Cette 
dame sait-elle où je suis, et quel devoir j’ai à rem- 
plir cette nuit? Sait -elle que ma vie mais 

à quoi bon parler de ma vie ?•- sait-elle que mon 
honneur dépend de mon exactitude à garder cette 
bannière jusqu'au point du jour? Peut-elle désirer 
que je le perde* même pour la voir? impossible! 
La princesse a voulu s’amuser aux dépens de son 
serviteur en lut envoyant un tel message ; et le 
choix du messager quelle m’envoie doit me 1^ 
faire çroire encore davantage. 

— Conservez votre croyance, dit Nébesctamus 
en se détournant comme pour quitter Ja plate- 
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former U m’importe peu que vous soyez rebelle 
ou fidèle à cette illustre dame. Adieu. 

Un' instant! s’écria* le chevalier; attends un 

instant ! Réponds seulement à une question : la 
dame qui t’a envoyé est-elle près d’ici? 

Qu’importe? répondit le nain, la fidélité 

doit-elle compter les quarts de mille, les milles et 
les lieues , comme le pauvre courrier qui est payé 
de ses travaux en raison de la distance qu’il par- 
court? Quoi qu’il en soit, esprit, soupçonneux, je 
te dirai que la belle main qui porte ordinairement 
.la bague envoyée à un . si indigne vassal n’est qu’à 
la distance qu’un trait lancé de mon arbalète pour- 
roit franchir. 

Sir Kenneth jeta un nouveau regard sur labague, 
cootme pour bien s’assurer qu’il ne se trompoit pas. 

Dis-moi, demanda-t-il au nain, ma présence 

est-elle requise pour un long espace de temps ? 

. Un long espace de temps! répéta Nébecta- 

mus de ce ton qui annonçoit la légèreté de son cer- 
veau; qu’appelez-vous le temps? Je ne le vois pas; 
je ne le sens pas; ce n’est que l’ombre d’un mot, 
une suite d’instants mesurés la nuit par le son 
d’une cloche , et le jour par l’ombre qui s’avance 
sur un cadran solaire. Apprends que le temps d’un 
vrai chevalier ne doit se compter que par ses 
prouesses en l’honneur de Dieu et de sa dame. 

— Ge sont des. paroles de vérité, dit le che- 
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valier , quoiqu’elles sortent de la bouche.de la folie. 
Et cette dame me mande-t-elle réellement pour 
m’imposer quelque devoir à remplir pour elle et 
en son nom? L’obéissance à ses ordres ne pour- 
roit-elle se différer jusqu’au- lever du soleH? 

— Elle requiert ta présence à l’instant même, 
répondit le nain sans perdre autant de temps qu’il 
en faiidroit pour que dix grains de fîd>le .tombas- 
sent dans le sablier. Ecoute, froidet n)éfi;Ti)t_efïe-. 
valier, voici ses propres paroles : - — ïj>it£$-lui qu$ 
la main qui a laissé, tomber des roses pe^accçtrT, 
der des lauriers. j tr>n 

Cette allusion à ce qui s’étoit passé dans' la 
chapelle d’Engaddi fit naître mille souvenirs dans 
l’esprit de sir Kenneth, et le convainquît que le 
nain avoit été véritablement chargé d’un message 
pour lui. Les boutons de roses, tout; flétris qu’ils 
étoient, occupoient encore une place sous sa cui- 
rasse, près de son coeur, comme son trésor le 
plus précieux. Il hésita , et ne pot se résoudre à 
laisser échapper cette occasion , la seule qui 
s’offriroit peut-être jamais, d’obtenir un regard 
favorable de celle qu’il avoit reconnue comme 
souveraine de ses pensées. Cependant le nain aug- 
mentoit sa confusion en insistant pour qu’il lui 
remît la bague ou qu’il le suivît sur-le-champ. 

— Un instant! encore un instant! dit le cheva- 
lier; et il ajouta en se parlant à lui-même : Suis-je 

Croisades. Tons. m. ~J5 
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l’esclave ou le sujet du roi Richard ? Ne suis-je pas 
un chevalier libre dévoué au servicé de la croi- 
sade? Qui suis-je venu servir ici de la lance et 
de l’épée? — Notre sainte cause et ma dame. 

— -La bague! la bague! s’écria le nain avec un 
ton d’impatience. Déloyal et nonchalant cheva- 
lier, rends-moi cette bague, que tu es indigne de 
toucher ou de regarder. 

‘—Un moment, bon Nébectamus, un mo- 
ment; né me trouble pas dans mes réflexions. 
— Quoi !.si les Sarrasins venoient en cet instant atta- 
quer nos lignes, resterois-je ici, en vassal soumis 
à l’Angleterre , occupé à veiller à ce que son or- 
gueil ne souffrit pas d’humiliation , ou courrois-je 
sur la brèche pour combattre pour la croix? Mais 
après la cause de Dieu viennent les ordres de ma 
dame. Et cependant ceux de Cœur-de-Lion , ma 
promesse... Nébectamus, je t’eh conjure, dis-moi 
si tu dois me conduire bien loin d’ici. 

— À ce pavillon que tu vas voir là-bas, ré- 
pondit Nébectamus; et, puisque tü as besoin de 
le savoir, la lumière du matin frappe déjà la 
sphère d’or qui en couronne le faîte , et qui vaut 
la rançon d’un roi. 

— Je puis être de retour dans un instant, dit 
le chevalier fermant les yeux avec une sorte de 
désespoir à toutes les 'conséquences que pouvoit 
avoir sa résolution. Si quelqu’un approche de la 
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bannière, je puis entendre de là les aboiements 
de mon chien. Je me jetterai aux pieds de ma 
dame, et je la supplierai de me permettre d’ache- 
ver ma faction. Ici, Roswall, s’écria-t-il en appe- 
lant son chien et en jetant son manteau sous la 
bannière royale d’Angleterre : Veille bien. à ceci, 
et ne laisse approcher personne. 

Le chien majestueux- regarda son maître 
comme pour l’assurer qu’il le comprenoit bien, 
et se coucha ensuite sur le manteau , la tête levée 
et les oreilles dressées, comme s’il eût parfaite- 
ment entendu pourquoi on le plaçoit'dans cet 
endroit. 

— Allons, Nébectamus, dit alors sir Kenneth, 
hâtons-nous d’obéir aux ordres que tu m’as ap- 
portés. •' 

— Se hâtera qui voudra, dit le nain avec un 
ton d’humeur; tu ne t’es pas hâté d’obéir à mes 
ordres , et je ne puis suivre tes pas. Tu ne mar- 
ches pas comme un homme; tu cours comme une 
autruche du désert. 

Il n'y avoit que deux moyens de vaincre l’ob- 
stination de Nébectamus, qui, tout en parlant 
ainsi, avoit pris un pas de limaçon i les présents , 
Kenneth n’avoit pas le moyen de lui en faire; la 
flatterie , il n’en avoit pas le temps. Dans son im- 
patience, il enleva le nain de terre, le porta dans 
ses bras , et arriva bientôt au pavillon qui lui 
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avoit été indiqué. Cependant en approchant, il 
remarqua un petit détachement de soldats qui 
étoient assis par teFre, et que des tentes placées 
en avant l’avoient empêché d’apercevoir plus tôt. 
Surpris que le bruit de son armure n’eût pas ex- 
cité lepr attention, et supposant qu’il étoit pos- 
sible que, dans une circonstance semblable, le 
secret devoit protéger ses moindres mouvements, 
il remit par terre son petit guide tout essoufflé, 
pour qu’il reprît haleine , et qu’il lui indiquât ce 
quil avoit à faire. Nébectamus étoit effrayé et 
courroucé; mais il s’étoit senti dans les bras ner- 
veux du chevalier aussi complètement en son 
pouvoir qn’un hibou dans les serres d’un aigle, 
et il -ne se soucioit pas de l’exciter à lui donner 
de nouvelles preuves de sa vigueur. 

Il ne se plaignit donc pas de la manière dont 
il avoit été traité; mais, faisant un détour dans 
ce labyrinthe de tentes, il conduisit en silence le 
chevalier de l’autre côté du pavillon, pour le dé- 
rober aux regards des gardes , qui sembloient ou 
trop négligents ou trop accablés par le sommeil 
pour s’acquitter de leur devoir avec beaucoup 
d’ëxactitude. En y arrivant, le nain souleva de 
terre le bout de la toile de la tente, et fit signe à 
sir Kenneth de se baisser pour y entrer. Le che- 
valier hésita; il lui paroisspit peu convenable de 
s’introduire furtivement dans un pavillon qui ser- 
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voit sans doute d’habitation à de nobles dames; 
mais il se rappela le gage indubitable de sa mis- 
sion, que le nain lui avoit remis, et il finit par 
conclure qu’il ne lui appartenoit pas de discuter 
le bon plaisir de sa dame. 

11 se baissa donc pour entrer dans la tente,. et 
dès qu’il fut dans l’intérieur le nain lui dit : 
— Restez là jusqu’à ce que je vous appelle. 
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CHAPITRE IV. 


, « Quoi vobs nommn eiwemble Innocence elGaîlé î 

t „ n A peine au fruit fatal Adam avoit goûté , 

» On vît naître soudain leur mésintelligence , • 

« Et le* deux soeurs se dire un éternel adieu ! 

» De l'Innocence donc la Malice tient lieu , 

» Depuis les jeux cruels de la première enfance , . 

• »* Qui tue » en folâtrant » un pauvre papillon , 

# » Jusqu'au dernier plaisir que goûte un moribond . 

» Qui sur son lit'de mort trouve un dernier sourire 
» S'il apprend qu'un voisin dans la misère expire. 

Ancienne comédie. 

Sir Kenneth resta quelques instants seul et 
dans une obscurité complète. La nécessité d’at- 
tendre - ainsi prolongeoit son absence de son 
poste, et il commença presque à se repentir de la 
facilité avec laquelle il s’étoit laissé déterminer 
à le .quitter. Mais y retourner sans avoir vu lady 
Edith, c’étoit à quoi il ne pouvoit plus songer. Il 
avoït manqué à la discipline militaire, et il étoit 
résolu à voir se réaliser l’attente qui l’avoit sé- 
duit. Cependant sa situation n’étoit nullement 
agréàble ; il n’y avoit pas de clarté pour lui mon- 
trer dans quel appartement il s’étoit introduit, 
lady Edith formoit partie de la suite de la reine, 
et la découverte de son entrée furtive dans le pa- 
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villon royal pouvoit occasioner de très -dan- 
gereux soupçons. 

Tandis qu’il s’occupoit de ces réflexions peu 
satisfaisantes, et quil désiroit presque de pou- 
voir faire sa retraite sans être aperçu, il entendit 
des voix de femmes rire et causer dans un appar- 
tement voisin dont il n’étoit séparé que par une 
toile, autant qu’il en pouvoit juger» On y alluma 
des lampes, comme il put s’en apercevoir par 
la lumière qui frappa sur la toile servant dé clpi- 
son , et il vit , comme autant d’ombres, différentes 
personnes assises ou marchant dans ce second 
appartement. Dans la situation où étoit sir Ken- 
neth , il seroit dur de le blâmer d’avoir écouté une 
conversation dans laquelle il se trouvoit profon- 
dément intéressé. 

— r- Appelez -la! appelez-Ia, pour l’amour de 
Notre-DarUe! dit une de ces invisibles en riant. 
Nébectamus, tu seras envoyé en ambassade à la 
cour du Prêtre-Jean, pour lui montrer comme tu 
sais t’acquitter d’une mission. 

Le sou aigre de la voix du nain se fit entendre; 
mais il parloit si bas que sir Kenneth ne put 
comprendre ce qu’il disoit. 

— Mais comment nous débarrasser de l’esprit 
que Nébectamus vient d’évoquer ? dit une autre 
voix. 

— Daignez mecouter , Madame , dit une troi- 
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sième : Si le sage roi Nébectamus n’est pas trop 
jaloux de sa royale et attrayante épouse, char- 
geons-la d’aller congédier cet insolent chevalier, 
qui se laisse si aisément persuader que de hautes 
dames peuvent avoir besoin de son arrogante 
valeur. 

— Il me semble , reprit la voix qui venoit de 
parler , qu’il seroit juste que la courtoisie de la 
reine Genièvre renvoyât celui que la sagesse de 
son digne époux a réussi à amener ici. • 

Saisi de honte et de ressentiment de ce qu’il 
entendoit , sir Kenneth alloit chercher à s’évader 
de la tente à tout hasard quand ce qui suivit 
l’arrêta. • • 

— En vérité , dit cette seconde voix , il faut que 
notre cousine Edith apprenne de quelle manière 
s’est conduit ce chevalier si vanté. Il faut nous 
réserver les moyens de prouver à ses propres 
yeux qu’il a manqué à son devoir. Ce sera une 
leçon qui pourra lui être utile; car, croyez-moi, 
Caliste, j’ai quelquefois pensé qu’elle portoit le 
souvenir de cet aventurier écossais trop avant 
dans son, cœur. 

Caliste murmura quelques mots pour faire 
l’éloge de la sagesse et de la prudence de lady 
Édith. 

— Prudence ! reprit une autre , ce n’est que de 
l’orgueil et le désir de passer pour plus scrupuleuse 
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qu’aucune de nous. Non, je ne renoncerai pas à 
mon petit avantage. Vous savez fort bien que,- 
quand elle vous prend en défaut, personne ne 
peut vous mettre votre erreur sous les yeux mieux 
que lady Édith, quoique ce soit d’une manière 
civile. Mais la voici elle-même. 

L’entrée d’une autre personne dans l’apparte- 
ment fut annoncée par une ombre qui se peignit 
sur la toile , et qui y glissa jusqu’à Ce qu’elle se fût 
confondue avec les autres. En dépit du désappoin- 
tement amer qu’il éprouvoit, et de l’insulte qu’il 
avoit reçue par suite, à ce qu’il paroissoit, de la 
malice ou d’une folle fantaisie de la reine Béren- 
gère, car il avoit déjà conclu que 'celle qui avoit 
parlé le plus haut et avec un ton d’autorité étoit 
l’épouse de Richard, le chevalier trouvoit quelque 
chose de si consolant à penser qu’Edith n’avolt pas 
été complice du tour indigne qu’on venoit de lui 
jouer, et la scène qui alloit se passer étoit si inté- 
ressante pour sa curiosité qü’au lieu de suivre le 
projet plus prudent de faire retraite à l’instant 
même il chercha au contraire quelque fente par 
où ses yeux pussent , comme son oreille , prendre 
part à ce qui alloit arriver. 

Sûrement, se dit-il à lui-même , la reine, à qui 
il a plu de s’amuser de mettre en danger ma ré- 
putation et peut-être ma vie, n’a pas droit de se 
plaindre si je profite de l’occasion que me fournit 
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le hasard pour connoître ses intentions ulté- 
rieures. 

Cependant il sembloit qu’Édith attendoit les 
ordres de la reine , et que sa majesté n’osoit par- 
ler, de crainte de ne pouvoir ni s’empêcher de 
rire ni contenir la gaieté des dames de sa suite; 
car sir Kenneth entendoit qu’on ne parloit qu’à 
voix basse , et avec un rire étouffe. 

— Votre Majesté, dit enfin. Édith, paroît dans 
une humeur joyeuse , quoiqu’à une pareille 
heure elle dût plutôt avoir des dispositions à 
dormir. Je dormois moi-même quand j’ai appris 
que Votre Majesté me demandoit. 

— - Je ne retarderai pas long-temps votre repos , 
cousine , répondit la reinè. Je crains pourtant que 
vous ne dormiez moins paisiblement quand je 
vous aurai dit que vous avez perdu votre ga- 
geure. '. , 

— C’est trop appuyer sur une plaisanterie qui 
doit être usée , Madame. Je n’ai point fait de ga- 
geure , quoiqu’il ait plu à Votre Majesté de suppo- 
ser et de prétendre que j’en avois fait une. 

— En dépit de notre pèlerinage, belle cousine, 
Satan a de l’empire sur vous, et il vous inspire 
un mensonge. Pouvez-vous nier que vous n’ayez 
gagé votre bague de rubis contre mon bracelet 
d’or que ce chevalier du Libbart 1 , pu n’importe 

•> Léopard. 
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quel est son nom , ne se laisserait pas déterminer 
à quitter son poste ? 

— J’ai trop de respect pour Votre Majesté pour 
la contredire; mais ces dames peuvent, si elles 
le veulent, me rendre témoignage que c’est Votre 
Majesté elle-même qui a proposé une telle ga- 
geure, et qui a retiré ma bague de mon doigt, 
tandis que je persistois à déclarer que je ne croyois 
convenable ni à mon âge ni à mon sexe de rien 
parier sur un tel sujet. 

— Mais vous ne pouvez disconvenir, lady Edith, 
dit une des femmes de la reine, que vous n’ayez 
montré beaucoup de confiance en la valeur de 
ce chevalier du Léopard. 

— Et quand cela serait, répondit Edith avec 
vivacité , est-ce une raison pour que vous placiez 
ici votre mot, afin de flatter le caprice de Sa Ma- 
jesté ? J’ai parlé de lui comme en parlent tous les 
hommes qui l’ont vu combattre, et je n’avois pas 
plus d’intérêt à le défendre que vous n’en avez à 
l’attaquer. De quoi peuvent parler les femmes dans 
un camp , si ce n’est de guerriers et de faits d’armes ? 

— La noble lady Edith , dit une autre , ne nous 
a jamais pardonné à Caliste et à moi depuis que 
nous avons dit à Votre Majesté qu’elle avoit laissé 
tomber deux boutons de rose dans la chapelle 
d’EngaddL . 

— Si Votre Majesté, dit Edith d’un ton qui 
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parut à sir Kenneth celui, d’une respectueuse 
remontrance , n’a pas d’autres ordres à me don- 
ner, je lui demanderai la permission de me re- 
tirer. 

— Silence , Florise , dit la reirle , et que notre 
indulgence ne vous fasse pas oublier la distance 
qui- existe entre vous et la parente du roi d’An- 
gleterre. Mais vous, belle cousine, ajouta-t-elle 
en reprenant le ton de la plaisanterie, comment 
pouvez- vous , bonne comme vous êtes, reprocher 
quelques instants de gaieté à de pauvres dames 
qui ont passé tant de jours dans les pleurs et les 
grincements de dents ? 

— - Puisse la gaieté de Votre Majesté être de 
langue durée! répondit Édith; quant à moi, je 
consentirQis à ne- plus sourire pendant tout le 
reste de ma vie plutôt que de 

— Elle n’en dit pas davantage probablement par 
respect; mais le son de sa voix fit connoître à 
Kenneth qu’elle était fort agitée. 

— Pardonnez à une princesse inconsidérée, 
mais enjouée, de la maison impériale, dit Bé- 
rengère. Mais où est le grand mal après tout ? Un 
jeune chevalier a été attiré ici par la ruse; il s’est 
dérobé, ou l’on l’a dérobé à son poste, que per- 
sonne n’attaquera en son absence, pour l’amour 
d’une belle dame, car, pour rendre justice à votre 
champion, Édith, il- n’a fallu à Nébectamus rien 
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de moins que votre nom pour le conjurer effica- 
cement. • . 

— Justice du ciel ! s’écria Édith d’une voix qui 
annonçoit plus d’alarme qu’elle n’eri avoit encore 
montré; Votre Majesté ne parle pas sérieusement; 
vous ne pouvez parler ainsi, par égard pour votre 
propre honneur et pour celui de la parente de 
votre époux. Dites que vous plaisantiez, Madame, 
et pardonnez-moi d’avoir pu en douter un instant. 

— Lady Edith, dit la reine d’un ton de mécon- 
tentement, est fâchée d’avoir perdu la bague que 
nous lui avons gagnée. Nous vous rendrons votre 
gage, belle cousine; mais ne nous reprochez pas 
un petit triomphe que nous avons remporté sur 
une prudence qui nous a protégée souvent comme 
la bannière qui couvre une armée de son ombre. 

— Un triomphe! Madame, s’écria Édith avec 
indignation ; un triomphe ! le triomphe sera pour 
les infidèles, quand ils sauront que .la reine d’ An- 
gleterre peut faire de la réputation de la parente 
de son époux le sujet d’une plaisanterie. 

— Vous regrettez la perte de votre. bague fa- 
vorite, belle cousine, dit la reine; mais allons, 
puisqu’il vous en coûte tant de payer votre ga- 
geure, nous renoncerons à notre droit. C.’est votre 
nom, c’est votre bague, qui ont amené ici ce che- 
valier, et nous nous inquiétons peu de l’appât 
une fois que le poisson est pris. 
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Madame, répliqua Édith avec impatience, 

vous savez fort bien que tout ce qui m appartient 
est à Votre Majesté dès quelle en montre le 
moindre désir; mais je donnerois un boisseau 
de rubis pour quon ne se fût servi ni de ma 
bague ni de mon nom pour faire coinmèttre à 
un brave chevalier une faute qui peut attirer sur 
lui la honte et le châtiment. 

— Oh! c’est pour la sûreté de notre féal che- 
valier que nous craignons, dit la reine. Vous es- 
timez trop peu notre pouvoir, belle cousine , si 
vous vous imaginez qu’une fantaisie que nous 
nous sommés permise puisse coûter la vie à quel- 
qu’un. D’autres que lady Édith peuvent avoir de 
l’influence sur des guerriérs revêtus de fer. Le 
cœur même d’un lion est de chair et- non de 
marbre; et, croyez-moi, j’ai assez de crédit au- 
près de Richard pour éviter au chevalier auquel 
lady Édith prend un tel intérêt le châtiment au- 
quel pourrait l’exposer sa désobéissance aux or- 
dres du roi. 

— Au nom de la sainte croix, Madame , s’écria 
Édith ; et sir Kenneth, avec une émotion qu’il 
serait impossible de décrire, l’entendit se pro- 
sterner aux pieds de la reine , —pour l’amour de 
la 'bienheureuse Vierge et de tous les saints du 
calendrier, prenez bien garde à ce que vous allez 
faire ! vous ne connoissez pas encore le roi Ri- 
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chard; il n’y a que peu de temps que vous êtes 
son épouse : votre souffle pourroit aussi facile- 
ment combattre toute la fureur du vent d’ouest 
que vos paroles persuader à votre époux de par- 
donner une faute contre la discipline militaire. 
Pour l’amour du ciel , renvoyez ce chevalier si 
vous l’avez réellement attiré ici. Je consentirois 
presque à rester chargée dé la honte de l’avoir 
invité à y venir si je savois qu’il est de retour où 
son devoir exige sa présence. 

— Relevez-vous , cousine , relevez-vous, dit la 
reine ; et soyez assurée que tout se terminera 
mieux que vous ne le pensez. Relevez-vous , vous 
dis-je, ma chère Edith : je suis fâchée d’avoir fait 
la folie de jouer un pareil tour à nn chevalier 
auquel vous vous intéressez si vivement. Ne vous 
tordez pas ainsi les mains ; je veux bien croire que 
vous n’y prenez aucun intérêt. Je croirai tout ce 
que vous voudrez plutôt que de vous voir un air 
si désolé. — Je vous dis que je prendrai tout le 
blâme sur moi; que je justifierai près de Richard 
votre bel ami du Nord , — ou votre connoissance, 
puisque vous ne voulez pas l’avouer pour votre 
ami. — Ne me regardez pas avec cet air de re- 
proche, nous allons charger Nébectamus de ren- 
voyer à son poste ce chevalier de la bannière. Il 
est sans doute caché dans quelque tente voisine. 

— Par ma couronne de lis et mon sceptre de 
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belle eau, ditN ébectamus, Votre Majesté se trompe. 
Il -est plus près que vous ne le pensez; il est caché 
là derrière cette toile. 

— Et à portée d’avoir entendu tout ce que 
nous venons de dire! s’écria la reine, surprise à 
son tour. Sors d’ici , monstre de sottise et de ma- 
lignité! 

A peine avoit-elle prononcé ces mots que Né- 
bectamus s’enfuit en poussant un cri si perçant 
qu’il est permis de douter que la reine se fût 
bornée à des reproches et n’y eût pas joint quel- 
que marque plus sensible de son courroux. 

— Et que faire maintenant? demanda la reine 
à Edith à demi-voix et avec une inquiétude mar- 
quée. 

— Ce que la circonstance exige, répondit Edith 
avec fermeté; il faut voir ce chevalier, et nous 
mettre à sa merci. ' 

Et sans tarder un instant elle s’avança pour 
tirer un rideau qui couvroit une entrée servant 
de communication d’une pièce à l’autre. 

— Pour l’amour du ciel , n’en faites rien, .s’écria 

la reine. Songez donc Mon appartement 

L’heure, notre costume Mon honneur 

. Mais avant quelle eût achevé sa remontrance 
le rideau étoit tiré, et rien ne séparojt plus les 
dames du chevalier. La chaleur d’une nuit d’O- 
rient avoit engagé la reine et ses daines à se 
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vêtir plus à la légère et plus simplement que lçur 
rang, et surtout la présence d'un chevalier, ne 
l’exigeoient. La reine se le rappela, et, poussant 
un grand cri, sortit deTâppartement dans lé quel 
sir Kenneth se trouvoit alors; et passa dans une 
autre division du pavillon, où ses femmes la suivi- 
rent, à l’exception d’Édith; car l’amertume de sa 
douleur, son extrême agitation, son violent désir 
d’avoir une prompte explication avec le chevalier 
écossais , lui firent peut-être oublier quë ses 'che- 
veux étoient plus en désordre ét'que sa personne 
étoit moins couyerte qu’il neconvenoit à des de- 
moiselles de haute naissance dans un siècle qni, 
après tout, n’étoit pas l’épdque de l’ancien temps 
où les dames avoient le plus de pruderie. Une 
robe lâche et légère de soie couleur d’incarnat 
étoit presque son seul vêtement; elle avoit placé 
à la bâte ses pieds nus dans des babouches orien- 
tales , et une riche écharpe était jetée négligem- 
ment sur ses épaules. Sa tête n’étoit Couverte qûé 
du voile de ses beaux cheveux , qui , tombant en 
désordre de tous côtés, cachoient en partie.des 
traits qu’un mélange de confusion ,. de ressenti- 
ment et d’émotions plus douces couvroit d’une 
vive rougeur. • * . * • 

Mais quoiqu’elle sentît sa situation avec cette 
délicatesse qui est le plus grand charme de son 
sexe, elle ne parut pas mettre un instant sa timi- 

Crouadm. Tom, m. 6 
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.dite en balance avec; ce -qu’elle deVoit à celui qui 
avoit été induit en erreur et mis en danger à cause 
d’elle. Elle se borna à poser sim*, une table une 
lampe qu’elle tenoit à la main r . et quijetoit sur 
cille trop de clarté elle serra davantage son 
écharpe sur son cornet sur son sein; puis, tan- 
dis que sir Kenneth restoit immobile à l’endroit 
même où il se trouvent quand le rideau avoit été 
ouvert, bien loin de se retirer, elle fit un pas vers 
lui et s’écria : . •• . 

. — Hâtez-vous de retourner à votre poste, vail- 
lant chevalier. On vous a trompé pour vous atti- 
rer ici. "Ne faites aucune question. 

-r-r. Je -n’ai -besoin d’en faire aucime, répondit 
Kenneth eh fléchissant le genou devant elle avec 
la dévotion respectueuse d’un saint au pied d’un 
autel, et les yeux fixés sur la terre, de peur que 
ses regards n’ajoutassent à l’embarras d’Edith. 

— - Avezrvous tout entendu ? s’écria Edith avec 
impatience., Ppurquoi donc rester ici quand cha- 
que minute qui se passe vous menace du dés- 
honneur? ; • , -• 

q • 1 

w- Je sais que je suis déshonoré , dit le chevalier , 
pt c’est de votre voix que je l’ai entendu. Que 
m’importe le châtiment? Je n’ai qu’une demande 
à vous faire; je vais me jeter au milieu des cime- 
terres infidèles, et voir si le déshonneur peut se 
laver danv le sang. 
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. — N’en faites rien , ne restez pas ici plu6 long- 
temps, soyez prudent; tout. ira bien si votis re- 
tournez promptement à votre -poste. 

— Je n 'attends que votre pardon pour la pré- 
somption dont je me suis rendu coupable en 
croyant que mes humbles services pourraient vous 
être utiles et mériter quelque estime.- • - 

. — Je vous pardonne , mais non, 1 je n’ai rien à 
vous pardonner ; c’est moi qui suis cause dé votre 
malheur. Partez, parte»; oui, je vous pardonne- 
rai, je vous estimerai comme j’estime tout brave 
Croisé, si vous partez à l’instant. • /. • 

• —, Recevez d’abord ce gage précieux et fatal , 
dit le chevalier , toujours à genoux r en présen- 
tant à Edith, qUi fit de nouveaiix gestes d’impa- 
tience , la bague qu’jl avoit reçue dé Nébectamus. 

j — Non, non! s’écria-t-elle en refusant de la 
prendre; conserve^-la, conservez-la comme une 
marque de mon- estime, de mes regrets jé voulois 
dire; mais partez; si ce n’est pas. pour vpus que 
ce soit pour moi. ' . • , . 

L’intérêt que sa dame semblpit prendre à sa 
sûreté dédommageoït presque sir Kenneth de la 
perte de son honneur, que sa voix lui avoit a tt- 
noncée ; il se releva , et , fixant un instant les yeux 
sur Edith, la salua profondément et se retira. Au 
même instant. cette réserve timide dont une émo- 
tion violente avoit triomphé jusqu’alors triompha 

* 


Digitized by Google 



' HISTOIRES 


8/. 

à* son tour, Et la belle Édith 'sortit de l’apparte- 
ment en éteignant la lampe, laissant l’esprit et le 
corps du chevalier dans des ténèbres également 
profondes. ■ ■ ' ' 

La première pensée qui le tira de sa rêverie fut 
qu'il falfoit lui obéir, et il se hâta de regagner 
TendrOit par où 11 étoit entré dans le pavillon. 
Chercher le. lieu où il êtoit possible dé soulever 
la toile pour passer par-dessôus étoit une opé- 
ration qui exigeoit dutemps et de l’attention : il 
l’abrégea en se faisant une ouverture avec son 
poignard. En se retrouvant en plein air, il se sentit 
accablé par un tel conflit de sentiments opposés 
qu’il lui auroit été impossible de les analyser , et 
qu’il étoit comme frappé de stupeur : il eut be- 
soin de se rappeler que lady Edith lui avoit or- 
donné de se hâter; mais, engagé au milieu des 
cordes et des pieux qui servoient à attacher les, 
teptes, et la crainte..d’éveiHer les sentinelles pla- 
cées devant le pavillon de la reine l’obligeant à 
marcher avec précaution jusqti’à ce qn’il eût re- 
gagné l’avenue par laquelle le nain l’avoit con- 
duit, il fallait qu’il avançât à pas lents, de peur 
de dopner l’alarme soit en tombant soit par le 
bruit de ses armes. . - , 

Un léger nuage avoit couvert la lune au mo- 
ment où il sortoit du pavillon , et ce fut un nouvel 
obstacle qu’il eut à -combattre dans un instant où 
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sa tète éprouvoit des vertiges et où son cœur 
étoit si ému qu’il ne lui restoit guère de présence 
d’esprit. Mais enfin il arriva à ses oreilles des 
sons qui lui • rendirent tout à coup l’usage de 
toutes ses facilités, ils partoient dit mont Saint- 
George. D’abord ce fut un seul aboiement , fier , 
exprimant la menace et le courrobx ; mais il fut 
suivi presque au même instant d’un hurlement 
d’agonie.' v 

Jamais daim ne partit d’une course plus rapide 
en entendant la voix de Roswall que ne le fit 
sir Kenneth lorsqu’il reconnut ce qu’il regarda 
comme le cri de mort de ce noble animal , trop 
fier pour qu’une blessure ordinaire lui eut arraché 
la moindre plainte; il franchit en un instant l’es- 
pace qui le séparoit encore de l’avenue, courut 
vers la hauteur, quoique armé dé toutes pièces, 
plus vite que .n’aiiFpit pu le faire maint cheva- 
lier qui n’eût pas été comme lui chargé de ses 
armes ; il gravit la montée sans ralentir le pas , et 
en quelques minutes arriva sur la plate-forme. 

La lune entr’ouvroit alors le nuage qui I’avoit 
couverte, et elle lui fit voir que la bannière d’An- 
gleterre avoit disparu : la lance qui la soutenoit 
étoit par terre, brisée en- morceaux; et son chien 
fidèle, étendu à côté, sembloit dans l’agonie de 
la mort. 
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CHAPITRE Y. ‘ • 


« J'ai donc perdu l'honneur trésor que ma jeunesse 
. ; » Avec uo si graftd soin gardoit pour ma vieillesse l *• ’ 

n Ce n'est plus qu'un ruisseau dent le cours desséché 
» Laisse voir les cailloux dont son lit est jonché , 

» Et qu'à pied .sec sans peine uti jeune eu fan t traverse.; » 
DlYOHI. Dqh Sébastien . * 

• » • • * ' • * 

D’abord presque étourdi et confondu, 'la pre- 
mière pensée de sir Kenneth fut de chercher les 
auteurs de l’insulte faite à la bannière d’Angle- 
terre; mais, de quelque côté qu’il tournât ses re- 
gards, il ne put en apercevoir la moindre trace. 
La seconde , qui pourra paroître étrange à quel- 
ques personnes, mais non à celles qui ont réel- 
lement aimé la race canine, fut de chercher -à 
s’assurer de. l’état dans lequel se trouvoit son 
fidèle Roswall, mortellement blessé, à ce qu’il pa- 
roissoit , en s’acquittant du devoir que la séduc- 
tion ayoit fait abandonner à son maître; il ca- 
ressa l’animal mourant, qui, fidèle jusqu’à la fin, 
sembloit oublier ses propres douleurs pour té- 
moigner la satisfaction que lui causoit la présence 
de sirKehneth; il continuoit à remuer la queue et 
à lui lécher la main , même en annonçant , par ses 
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gémissements, que le chevalier irritoit sa bles- 
sure en essayant (le' retirer-ünr fragment de lance 
ou de javeline qui y étoit resté enfoncé; if re- 
ndu veloit alors ses foibles caresses, comme s’il 
eût craint d’avoir offensé son maître en lui lais- 
sant voir que ses soins ne faisoient qu’aggraver 
sa souffrance. Les preuves d’attachenient qiie loi 
prodiguoit ce noble animal répandoient une nou- 
velle amertume sur le sentiment de honte et de 
désespoir qui anéantissoit toutes les facultés de 
sir Kenneth. Sou unique ami seirfbJoit lui être en- 
levé à l’instant même où il avoit encouru le mé- 
pris et l’indignation de tout ce qui l’entouroit. La 
force d’âme du chevalier céda à cette angoisse; 
il poussa de profonds gémissements, et ne put 
même retenir ses larmes. 

Tandis qu’il se livroit ainsi à son chagrin, les ' 
mots suivants furent prononcés en langue fran- 
que près de lui par une voix sonore et solennelle 
comme celle d’un iman faisant une lecture dans 
une mosquée : 

— L’adversité est comme l’époque des pre- 
mières et des dernières pluies : froide, pénible, 
désagréable pour l’homme et les animaux, et ce- 
pendant ce sont elles qui produisent les fleurs 
et les fruits, qui font naître la rose, la datte et la 
grenade. 

Le chevalier du Léopard se tourna vers celui 
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qui lui partait ainsi, dans une langue également 
comprise des chrétiens et -des Sarrasins, et vit le 
médecin maure qui, s’étant approché de lui sans 
avoir été entendu, s’étoit assis un peu derrièî-e 
lui,. les jambes croisées, et débitait avec gravité, 
mais d’un accent plein d’intérêt, les, sentences 
morales de consolation que lui fournissoient le 
Coran et ses commentateurs; car, dans l’Orient, 
on trouve que la sagesse consiste, non à déployer 
ses propres inventions, mais à montrer une mé- 
moire fertile,, et k faire à propos l’application 
heureuse de ce qui est éerit. 

Honteux d'avoir été surpris tandis qu’il expri- 
moit son chagrin comme l’auroit fait une femme, 
sir Kenneth essuyages larmes avec indignation, 
et s’occupa de nouveau de son favori mourant. 

’ — Le poète a dit, continua El Hakim , sans pa- 

roltre faire attention à l’air désespéré et aux re- 
garda baissés du chevalier : • — Le bœuf pour la 
plaine, et le chameau pour le désert. La main du 
médecin ne seroit-elle pas plus convenable que 
celle du soldat pour- guérir les blessures , quoi- 
qu’elle soit moins capable d’en faire? 

. — Ce malade, Hakim, n’est plus en état de 
profiter de tes secours , , répondit sir Kenneth. 
D’ailleurs , d’après ta, loi , -c’est un animal im- 
monde. 

— r Quand Allah a daigné accorder à des créa- 
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tares la vie et le sentiment de la peine et du plai- 
sir, dit le médecin, ce seroit un orgueil coupable 
pour le sage qu’il a éclairé de se refuser à pro- 
longer leur existence ou d’adoucir leurs souf- 
frances. La guérison d’un 'écuyer obscur, d’un 
pauvre chien ou d’un monarque conquérant, sont 
des événements entre lesquels le sage ne fait 
guère de distinction. Laisse-moi examiner la bles- 
sure de cet animal. 

Sir Kenneth y consentit en silence , et le mé- 
decin examina l’épaule blessée de Roswall avec le 
même soin et la même attention que s’il eût ap- 
partenu à la race hujnaine. 11 prit alors une boîte 
d’instruments de chirurgie , et, s’en servant avec 
adresse , il fit L’extraction du fragment de l arme , 
et arrêta, par une- lotion styptique et par des 
bandages, l’effusion du sang qui s’ensuivit. Le 
pauvre animal se soumit à cette opération avec la 
même patience que s’il eût connu les intentions 
bienfaisantes de celui qui la lui faisoit souffrir» , 

— t Cet animal peut guérir, dit El Hakim en 
s’adressant à sir Kenneth, si vous trouvez bon 
que je le fasse porter sous ma tente, et que je le 
traite avçc le soin que mérite la noblesse de- sa 
nature; car il est bon que vous sachiez que votre 
serviteur Adonebec n’est pas moins instruit dans 
la distinction des races et des qualités des bons 
chiens et des nobles coursiers que dans L’art de 
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guérir les maladies auxquelles la race humaine 
est exposée. ' , ■ 

— Emportez-le, répondit le -chevalier; je vous 
le donne de bon cœur, si vous lui rendez laviè. 
D’ailleurs , je vous dois une récompense pour les 
soins que vous avez pris, de mon écuyer , et je 
n’ai pas autre chose pour m’acquitter. Quant à 
moi, je ne sonnerai plus du cor pour exciter un 
chien à la chasse. - .- 
• Le Maure ne répondit rien , mais il fit un si- 
gnal en frappant des mains, et deux esclaves noirs 
parurent à l’instant. Il leur donna ses ordres en 
arabe, et en reçut pour réponse : •— Entendre, 
c’est obéir. — Ils prirent aussitôt l’animal entre 
leurs bras, et l’emportèrent sans qu’il fit beau- 
coup de résistance; car, quoique ses yeux se tour- 
nassent vers son maître, il étoit trop foible pour * 
se défendre. 

4 — Adieu donc, Roswall, dit sir Kenneth; adieu, 
mon dernier et mon unique ami; tu es un bien 
trop noble pour appartenir à un être aussi dé- 
gradé que je vais le devenir. Je voudrdi6, ajouta- 
t-il pendant qt*e les -esclaves s’éloignoient , pou- 
voir changer de situation avec ce noble animal , 
tout mourant qu’il est. 

. —T— Il est écrit , dit le médecin , quoique cette 
exclamation ne Lui eût pas été adressée; que tou- 
tes les créatures sont faites pour le service de 
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l’homme, et le maître de la terre parle follement 
lorsque, dans son impatience , il voudrait changer 
ses espérances présentes et futures pour la con- 
dition servile d’un ètré-inférieur. 

—-Un chien qui meurt en s’acquittant de ses 
devoirs, répondit le chevalier avec force, vaut 
mieux que l’homme qui les oublie. Laisse-moi, 
Hakim; tu possèdes, presque jusqu’au miracle^ la 
science la plus merveilleuse dont l’homme ait ja- 
mais été doué; mais les blessures de l’esprit sont 
au-dessus de ton pouvoir. 

. — Non, répondit Adonebec, pourvu que le 
malade veuille faire connaître ses souffrances , 
et se laisser guider par les avis du médecin. 

j — Sache donc, puisque tu es si importun , dit 
sir Kenneth, que cette nuit la bannière d’Angle- 
,terre étoit déployée sur cette hauteur , j’étois 
chargé de la garder; la lumière du matin com- 
mence à paraître; tn- vois cette pique brisée, la 
bannière a disparu, et me voici, me voici vivant 
encore! V ••••••.' 

— •Comment! dit El Hakim en l’examinant, 
ton armure est entière; tes armes ne Sont pas 
teintes de sang, et la renommée assure que tu 
n’es pais homme à revenir ainsi'du combat. Tu 
t’es laissé entraîner loin de ton poste, entraîner 
par les joues de rose et les yeux noirs d’une de 
ces houris à qui , vous autres Nazaréens , vous 
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faites vœu d’une obéissance telle qu’on n’en doit 
qu’à Allah , d’un amour tel qu’il est à peine per- 
mis d’en accorder à une argile semblable à la 
nôtre; je ne me trompe pas, car c’est ainsi que 
l'homme a .toujours succombé depuis le temps 
du sultan Adam. 

— Et quand cela seroit , médecin, dit le che- 
valier d’un air sombre, où est le remède? 

— La science est la mère du pouvoir, répondit 
El Hakim, comme la valeur supplée à la force. 
Écoute -moi : l’homme n’est pas un arbre en- 
chaîné par la racine; il n’a pas été formé pour 
. s’attacher à un rocher comme le coquillage , qui 
mérite à peine un rang parmi les créatures ani- 
mées. Tes propres écritures chrétiennes ordon- 
nent à celui qui est persécuté dans une ville de 
■fuir dans une autre; et nous autres musulmans , 
nous savons aussi que Mahomet, le prophète 
d’Allah, chassé de la sainte cité de la Mecque, 
trouva dans celle <le Médine uit refoge pour lui 
et pour ses compagnons. • 

— Et en quoi tout cela me concerne-t-il? de- 
manda l!Écossais. • ■ . - . 

— . Vous allez le savoir, répondit le médecin. 
Le sage même fuit la tempête qu’il ne peut maî- 
triser. . Faites donc diligence; fuyez la vengeance 
de Richard , et mettez-vous à l’ombre sous la ban- 
nière victorieuse de Saladîn. 
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— Il est vrai, dit Kenneth avec ironie, que je 
pourrois cacher mon déshonneur dans un camp 
de païens infidèles, où ce mot est inconnu. Mais 
ne ferois-je pas mieux de m’assimiler à eux plus 
complètement? Ton avis n’iroit-il pas jusqu’à me 
recommander de prendre le turban? Il me sem- 
ble qu’il ne manque que l’apostasie pour consom- 
mer mon infamie. - - 

— Nç blasphème pas, Nazaréen 1 s’écria El 
Hakim avec force. Saladin ne cherche à convertir 
à la loi du prophète que ceux qui ont été con- 
vaincus par ses préceptes. Ouvre les yeux à lu- 
mière, et le grand Soudan , dont la libéralité est 
sans bornes, comme son pouvoir, pèut te donner 
un royaume; reste dans ton aveuglement, si tu 
le veux , et étant du nombre de ceux dont la se- 
conde vie est vouée à la misère, tu n’én seras pas 
moins rendu riche et heureux pendant celle-ci 
par Saladin. Mais ne crains pas que ton front soit 
jamais entouré du turban, si ce n’est volontai- 
rement et de ton propre choix. • • . • • 

— Mon choix seroit plutôt, dit le chevalier, Iè 
supplice qui m’attend avant le coucher du soleil. 

— Tu 11’es pas sage de refuser cette belle offre, 
Nazaréen, dit El Hakim; car j’ai du crédit près 
de Saladin, et je pourrois t’élever bien haut dans 
ses bonnes grâces. Fais-y bien attention, mon 
fils. Cette croisade, comme vous nommez votre 
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folle entreprise, est comme un grand dromond 1 
qui vient à se briser au milieu des vagues. Tu as 
toi-même été porteur de propositions de paix au 
puissant Saladin de la part des rois et des princes 
dont les forces sont réunies ici; mais tu ne sais 
peut-être pas exactement en quoi elles consistent. 

— Je ne le sais pas, et je m’en inquiète peu, 
répondit Kenneth avec impatience. Que m’im- 
porte d’avoir été l’envoyé de princes, quand 
avant la nuit je serai un cadavre déshonoré et 
suspendu à un gibet ? 

Ce que je te dis tend à prévenir ce malheur, 
répliqua Adonebec. Saladin est courtisé de tous 
côtés; les princes qui composent cette ligue for- 
mée contre lui lui ont fait des propositions d’ar- 
rangement et de paix, qu’en toute autre circon- 
stance son honneur lui auroit peut-être permis 
d’accorder. Quelques-uns lui ont même fait sépa- 
rément des offres particulières, et lui ont proposé 
de retirer leurs forces du camp des rois de Fran- 
gistan, et même de les joindre aux siennes pour 
défendre l’étendard «du prophète. Mais Saladin 
ne veut pas profiter d’une telle trahison, d’une 
défection si intéressée. Le roi des rois ne traitera 
qu’avec le roi Lion. Saladin ne conclura d’arran- 
gement définitif qu’avec Melec Rie ; et il traitera 

1 C et oit le noiu qu'on donnoit alors anxplus grands vaisseaux. 

( Note de V Auteur anglais. ) 
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avec lui en prince, ou le combattra en valeureux 
champion. Il accordera la liberté du pèlerinage à 
Jérusalem et à tous les lieux que les Nazaréens 
ont en vénération. Il ira même jusqu’à partager 
son empire avec son frère Richard, au point de 
lui permettre de placer une garnison chrétienne 
dans, les six plus fortes places.de la Palestine ainsi 
que. dans Jérusalem, et elles seront squs le com- 
mandement immédiat des officiers du roi Richard^ 
à qui Saladin consent d’accorder le titre de roi 
gardien de Jérusalem. Quelque étrange et quel- 
que incroyable que tout cela puisse vous paroître, 
sire chevalier, je vous dirai une chose qui vous 
le paroitra encore davantage, car je sais qu’on 
peut confier à votre honneur le secret le plus 
important. Sachez que Saladin, pour mettre un 
sceau sacré à cette heureuse union des deux 
princes les plus nobles et les plus braves du Ffan- 
gistan et de l’Asie, élèvera, au, rang de son épouse 
une demoiselle chrétienne, du sang du roi Ri- 
chard , connue sous le nom de lady Edith Plan- 

tagenet \ ’ . 

— Ah! que dis-tu? s’écria sir Kenneth, qui 
avoit écouté avec indifférence tout ce qu’El Ha- 
kim lui avoit dit jusque là, mais que cette dernière 

... 

1 Cette proposition peut paroitre ai extraordinaire et si . invraisem- 
blable qu’il est à propos de dire qu’elle eue véritablement lien. Cepen- 
dant , au lieu d’Edith , les historiens parlent de la reine dosMisièrë de 
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phrase avoit touché au vif, comme un nerf blessé 
excite une sensation de douleur même au milieu 
de la torpeur qui glaçoit un paralytique. Cepen- 
dant , par un grand effort sur lui-même , il parvint 
à se modérer, réprima son indignation, et la voi- 
lant sous l’apparence d’un doute méprisant, il 
continua l’entretien , afin d’obtenir autant de dé- 
tails qu’il pourroit sur un complot , car tel lui 
paroissoit ce projet, contre l’honneur et le bon- 
heur de celle qu’il n’en aimoit pas moins , depuis 
que cette passion sembloit avoir été l’écueil de 
sa fortune et de son honneur. 

— Quel chrétien, dit-il, voudroit sanctionner 
une union contre nature, telle que celle d’une 
fille chrétienne avec un mécréant sarrasin ? • 

— Tu n’es qü’un Nazaréen ignorant et super- 
stitieux, répondit Adonebec. Ne vois-tu pas tous 
les jours des princes musulmans épouser en Es- 
pagne de nobles filles chrétiennes , sans que les 
maures ni les chrétiens en soient scandalisés? 
D’ailleurs, plein de confiance dans le sang de Ri- 
chard, Saladin accordera à la jeune fille anglaise 

Navarre , sœur de Saladin , et substituent 4 ce prince un de ses frères. 
Ils paroissent avoir ignoré l’existence d’Edith Plantagenet. Voir V His- 
toire des Croisades , par Mul , tom. II , pag. 61 . 

( Note de V Auteur anglais. ) 

L’ouvrage de M. Mill étant encore peu connu en France, l’Éditeur 
croit devoir renvoyer les lecteurs français 4 l’excellent ouvrage de 
M. Michaud sur le même sujet. 
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k même liberté que les usages du Frangistan 
accordent aux femmes. Il lui permettra le libre 
exercice de sa religion, attendu qu’au fond il 
n’importe guère quelle foi professent les •femmes. 
Il l’élévera en rang et en autorité au-dessus de 
toutes les femmes de son zénana. En un mot 
elle sera, sons tous les rapports, reine absolue et 
9a seule épouse. 

Quoi ! s’écria sir Kenneth, oses-tu croire. Mu- 
sulman, que Richard consente que sa parente, 
une princesse vertueuse et de haut rang, devienne 
tout au plus la première concubine du harem 
d’un infidèle? Apprends, lfakim, que le dernier 
des nobles libres de la chrétienté, se révolteroit à 
la seule idée d’assurer à sa fille cette splendeur 
ignominieuse. 

— Tu te trompes, répondit le médecin. Phi- 
lippe de France , et Henry de Champagne, et d’au- 
tres alliés de Richard , ont entendu cette propo- 
sition sans en frémir, et ont promis, autant qu’ils 
le pourroient, de favoriser une alliance quimet- 
troit fin à ces guerres désastreuses. Le sage ar- 
cliiprètre de Tyr s’est chargé d’en faire l'ouverture 
au roi d’Angleterre, et il ne doute pas qu’il ne 
parvienne à lui faire goûter ce plan . La sagesse du 
Soudan fait encore mystère de ce pej^jét à d’autres 
princes; tels que le marquis de Montserrat et le 
grand-maître des Templiers, parce' qu’il sait que 

Croisades. 'i'om. ni. 7 
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leurs plans ambitieux n’ont pour but que la mort 
èt l’ignominie de Richard. Levez-vous donc, sire 
chevalier* et montez à cheval. Je vous remettrai 
une lettre qui vous rendra le Soudan favorable. 
Et ne croyez pas que vous trahissiez votre pays, 
sa cause ou sa religion , puisque l’intérêt des deux 
monarques sera bientôt le même. Saladin sera 
charmé d’entendre vos conseils, parce que vous 
pouvez l’informer de bien des choses concernant 
les mariages des chrétiens, la manière dont ils 
traitent leurs femmes , et d’autres points de leurs 
lois et de leurs usages qu’il est important qu’il 
connoisse à l’instant de conclure uii pareil traité. 
La main droite du sOudan qui tient tous les tré- 
sors de l’Orient est une source vive de généro- 
sité; ou, si tu le désires, Saladin, une fois allié 
avec l’Angleterre, n’aura guère de difficulté à 
obtenir de Richard non-seulement qu’il te par- 
donne et qu’il te rende ses bonnes grâces, mais 
qu’il te confie un commandement honorable parmi 
les troupes qu’il pourra laisser ici pour le main- 
tien de son gouvernement et de celui de Saladin 
en Palestine. Lève-toi donc, et à cheval, le che- 
min est uni devant toi. 

— Hakim; répondit le chevalier écossais, tu 
es un homme de paix, tu as sauvé la vie de Ri- 
chard d’Angleterre et celle de mon pauvre écuyer 
Stranchan. J’ai donc entendu jusqu’à la fin un 
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récit que, s’il m’eût été fait par tout autre 
musulman que toi , j’aurois terminé par un coup 
de poignard. Hakim, en retour de ta bienveillance, 
je te conseille d’avoir soin que le Sarrasin qui 
viendra proposer à Richard une alliance entre 
le sang des Plantagenet et celui de sa race 
maudite ait la tète couverte d’un casque en état 
de supporter un coup de hache d’armes semblable 
à celui qui fit tomber la porte d’Acre. Sans cette 
précaution, certes, il seroit hors detat d’avoir re- 
cours à ton art. 

— Tu es donc opiniatrément décidé à ne pas 
chercher un asile au milieu de l’armée des Sarra- 
sins? demanda Adonehec. Souviens-toi pourtant 
que rester ici c’est courir à ta perte; et ta loi 
comme la nôtre défend à l’homme de détruire le 
tabernacle de sa vie. 

— A Dieu ne plaise que je l’oublie! dit l’Écos- 
sais en faisant un signe de croix ; mais il nous est 
aussi défendu de ftiir le châtiment que nos crimes 
ont mérité; et, puisque tu n’as que des idées si 
erronées de la fidélité, Hakim, je regrette de t’a- 
voir donné mon bon chien, car, s’il vient à gué- 
rir, il aura un maître qui ne connoîtra pas toute 
sa valeur. 

— : Un présent qu’on se repent d’avoir fait est 
déjà révoqué, dit El Ilakim. Nous autres médecins, 
nous nous faisons une loi de ne pas renvoyer un 
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malade avant 4e l’avoir guéri; mais si votre chien 
ne meurt pas, il est encore à vous. . 

— Il suffit, il suffit, Hakira, répondit sir Ken- 
neth; on ne doit parler ni de chiens ni de faucons 
lorsqu’on n’a peut-être qu’une heurè de jour 
entre soi et la mort. Laisse-moi me rappeler mes 
péchés et me réconcilier avec le ciel. 

— - Je te laisse dans ton obstination , dit le mé- 
decin; un brouillard cache le précipice aux yeux 
de ceux qui sont prédestinés à y tomber. 

II se retira à pas lents, tournant la tête de 
temps en temps, comme pour voir si un mot ou 
un signe ne pourroit ébranler la résolution du 
chevalier qui s’abandonnoit à son sort. Enfin 
son turban disparut au milieu du labyrinthe de 
tentes qui s’étendoient bien au-delà du mont 
Saint-Georgè, et que blanchissoit la pâle lueur 
du matin, confondue encore avec celle des rayons 
de la lune. '•••'. . 

Quoique les conseils d’Adonebec n’eussent pas 
fait sur Kenneth l’impression que ce sage aurait 
désirée , Ses paroles lui avoient suggéré un motif 
pour désirer de vivre, et, quelque déshonoré qu’il 
fût à ses propres yeux, il n’avoit plus envie de 
quitter la vie, comme on quitte un vêtement 
souillé. Ce souvenir de tout ce qui s’étoit passé 
entre, l’ermite et lui à Engaddi, ou entre l'ana- 
chorète et Ilderim, lui confirma ce que le méde- 
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cin maure venoit de lui dire de l’article secret du 
traité proposé. 

— Le révérend imposteur! s’écria-t-il; l’hypo- 
crite à cheveux blancs! il parloit du mari infidèle 
converti par la femme chrétienne. Et que sais-je 
si le traître n’a pas exposé aux yeux du Sarrasin 
maudit de Dieu les attraits d’Édith Plantagenet, 
afin que le chien pût juger si elle étoit digne d’en- 
trer dans le sérail d’un mécréant? Si je tenois une 
seconde fois ce pÿien, comme je Fai tenu il y a 
quelques jours, ce ne seroit pas lui du moins qui 
viendroit chargé d’une mission si honteuse pour 
l’honneur d’un roi chrétien, et d’une fille noble 
et vertueuse. Mais que peut faire celui dont les 
heures ne sont plus que des minutes! N’importe, 
tant que je vis , tant que je respire , il est possible 
de faire quelque chose, et il faut le faire sans 
délai. 

Il réfléchit quelques instants, et, jetant son 
casque loin de lui, il prit le chemin du pavillon 
du roi Richard. 
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CHAPITRE VI. 


k Le chantre du matin annunçoit au village 
» De la lumière le retour ; 
m Edouard vit la nuit «’enfuir sur son nuage 
n Pour faire place au nouveau jour ; 

» Du corbeau croassant la voix épouvantable 
» Semhloit un présage fatal. 

» — Je t’entends , dit le prince * et ton cri lamentable 
» A mon courroux donne un signal. 

» J’en jure par 1e trône éclatant de lumière 
a Du Dieu de force et de vertu : 

• v i . ^ n Avant quede soleil ait fini sa carrière 

» Charles Baudouin aura vécu. » 

Chatteiton. 

f , 

Richard, ayant laissé sir Kenneth auprès de sa 
bannière royale, ètoit rentré sous son pavillon 
avec cette propre confiance que lui inspiroient 
son courage et la supériorité dont il avoit fait 
preuve en présence de toute l'armée chrétienne 
et d’un grand nombre de ses chefs, parmi les- 
quels il savoit qu’il s’en trouvoit beaucoup qui re- 
gardoient en secret la défaite de l’archiduc d’Au- 
triche comme un triomphe remporté sur eux- 
mêmes. Son orgueil jouissoit donc de la satisfaction 
d’avoir mortifié cent ennemis dans l’humiliation 

. t 

d’un seul. 

On autre monarque auroit doublé ses gardes 
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pendant la nuit qui suivit une pareiHe sfeène, et 
auroit du moins fait rester une partie de ses trou- 
pes sous les armes. Cœur-de-Lion au contraire 
congédia même sa garde ordinaire, et fit faire une 
distribution de vin à ses soldats pour qu’ils célé- 
brassent sa guérison et qu’ils bussent en l’hon- 
neur de la bannière de Saint-George. Il en seroit 
résulté qu’il n’auroit plus régné dans le quartier 
que ses troupes qccupoient dans le camp, ni vi- 
gilance ni précautions militaires, si le comte de 
Salisbùry, sir Thomas de Vaux et d’autres nobles 
n’avoient pris les mesures nécessaires pour y main- 
tenir l’ordre et la discipline au milieu de la joie 
générale. 

Le médecin maure resta près du roi depuis 
l’instant où il se mit au lit jusqu’après minuit; et, 
pendant cet intervalle, il lui fit prendre deux fois 
une potion qu’il prépara, ayant toujours soin 
préalablement d’observer dans quel quartier du 
ciel se trouvoit la pleine lune, dont il disoit que 
les influences pouvoient aider ou contrarier l’effet 
de ses remèdes. Il étoit près île trois heures du 
matin quand il sortit de la tente de Richard pour 
se retirer dans celle qui avoit été dressée pour 
lui et pour sa suite. En s’y rendant, il entra sous 
la tente du chevalier du Léopard , afin de voir 
comment se trouvoit son premier malade dans le 
camp chrétien , Stranchan, nom de l’écuyer de Sir 


Digitized by Google 



HISTOIRES 


lt>4 

Kenneth» Ayant demandé où étoit le chevalier, il 
apprit le devoir dont il avoit été chargé , et cette 
information le conduisit probablement an mont 
Saint-George, où il trouva celui 'qu’il cherchoit 
dans la situation désastreuse dont nous avons 
rendu compte dans le chapitre précédent. 

Le soleil se levoit quand on entendit un homme 
armé s’approcher à pas lents du pavillon du roi ; 
et de Vaux , qui dormoif, assis près du lit de son 
maître , d’un sommeil aussi léger que celui qui 
ferme les yeux d’un chien aux aguets, n’àvoit eu 
que . le temps de se lever et de s’écrier : — Qui 
va la , quand le chevalier du Léopard entra dans 
la tente : ses traits mâles étoient couverts d’un 
sombre nuage. • ' • • . . 

♦ — Comment êtes-vous assez hardi pour entrer 

ainsi dans l’appartement du roi , sire chevalier ? 
s’écria de Vaux d’un ton sévère , mais de manière 
à respecter le repos de son maître. 

— Paix, de' Vaux, dit Richard, qui s’éveilla en 
ce moment; sir Kenneth vient en bon soldat nous 
rendre compte de sa garde , et la tente du général 
est toujours ouverte à des hommes comme lui. 

Se soulevant alors et s’appuyant sur le coude , il 
fixa sur le chevalier ses grands yeux brillants. Par- 
lez, sire Écossais, dit-il, vous venez me dire que 
vous vous êtes acquitté de votre devoir avqc vi- » 
gilance , honorablement, que tout va bien, n’est- 
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ce pas ? Le bruit des plis de la bannière royale 
d’Angleterre, agitée par le vent, auroit suffi pour 
la garder sans qu’elle frit protégée par un cheva- 
lier tel qu’on te réputé. . • 

— Tel qu’on ne me réputerâ plus, Sire , répon- 
dit Kenneth. Je ne me suis conduit ni honorable- 
ment ni avec vigilance , et il s'en faut de beaucoup 
que tout aille bien. La bannière d’Angleterre a 
été enlevée. ■ . 

— Et tu vis. pour me l’apprendre! s’écria Ri- 
ehàrd d’un ton moqueur, d’incrédulité. Impossi- 
ble! Je n’en crois rien. Tu n’as pas même une 
égratignure sur le visage.Pourquoi restes-tu muet? 
Dis la Vérité : on ne doit pas se permettre de plai- 
santer avec un roi. Parle , je te pardonne, si tu 
as menti. , \ ‘ . « 

— Menti, Sire, répliqua l’infortuné chevalier 
avec un retour passager de fierté et un regard de 
feu semblable à l’étincelle qui jaillit d’un froid 
caillou; mais il n’est rien que je ne doive endurer. 
Je vous ai dit la vérité. 

— De par Dieu et de par saint George ! s’écria 
le roi avec fureur, mais il réprima ce mouvement 
de colère; de Vaux, dit-il , va vérifier le fait. La 
fièvre lui a troublé l’esprit. La chose est impos- 
sible., Cet homme a fait ses preuves de courage. 
Impossible! dis- je; allons, pars donc ou envoie 
quelqu'un en ta place si tu ne veux pas y aller. 
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• Le roi fut interrompu par. l’arrivée de sir Henry 
Néville, qui accouroit, hors d’haleine, pour lui 
apprendre que la bannière avoit disparu, et que 
le chevalier chargé de la garder avoit été proba- 
blement attaqué par une force supérieure, at- 
tendu qu’il y avoit des taches de sang à l’endroit 
où la bannière étoit arborée. " 

Mais que vois-je ici? ajouta Néville, ses yeux 
s’arrêtant tout à coup sur sir Kenneth. 

— - Un traître , s’écria le roi sautant à bas de 
son lit, et que tu vas voir mourir de la mort d’un 
traître. Et, saisissant la masse d’armes qui étoit 
toujours à sa portée, il la leva comme pour l’en 
frapper. ' ,- 

Pâle, mais immobile comme un statue de mar- 
• bre, l’Ecossais resta debout devant le roi, la tête 
nue et sans protection , les yeux baissés vers la 
terre, et les lèvres un peu agitées, probablement 
parce qu’il murmuroit une prière. Eu face de lui , 
et à la distance nécessaire pour frapper , étoit Ri- 
chard, le corps enveloppé de sa camescia, espèce 
de grande robe de toile qui le couvroit tout en- 
tier, si ce n’est que l’attitude qu’il avoit prise lais- 
sôit à nu son bras droit, son épaule et une partie 
de sa poitrine. 11 déployoit des signes d’une vi- 
gueur qui auroit pu lui valoir le surnom de bras 
de fer, qu’avoit porté un de ses prédécesseurs 
saxons; mais après être resté an instant comme 
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sur lé point de Frapper , tout à coup il baissa son 
arme vers la terre, et s’écria : 

— Mais il y avait du sang, Néville; tu as vu du 
sang sur le monticule. Écoute-moi , sire Écossais , 
tu as été brave autrefois , car je t’ai vu combattre. 
Dis-moi que tu as tué deux des chiens qui ont 

attaqué ma bannière ou, seulement un. Dis 

que tu as porté un bon coup pour la défendre , 
et va traîner hors de mon camp ta vie et ton igno- 
minie. 

— Vous m’avez appelé menteur, Sire, répon- 
dit Kenneth avec fermeté , et en cela du moins 
vous m’avez fait une injure. Apprenez que le sang 
répandu pour la défense de l’étendard d’Angle- 
terre est celui d’un chien qui, plus fidèle que son 
maître, a combattu au poste que celui-ci avoit 
abandonné. 

— De par saint George! s’écria Richard en le- 
vant le bras une seconde fois , c’est à présent que 
tu vas 

Mais de Vaux, se jetant entre le roi et l’objet 
de son courroux, lui dit avec la franchise brusque 
qui lui étoit habituelle : 

— Sire, ce ne doit pas être ici, ce ne doit pas 
être de votre main. C’est assez de folies pour vingt- 
quatre heures que d’avoir confié la garde de votre 
bannière à un Écossais. Ne vous avois-je pas dit 
qu’ils faisaient toujours bonne mi ne à mauvais jeu? 
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— Ta me l’avois dit, de Vaux, répondit le roi, 
et tu avois raison , j’en conviens. J’aurois du le 
mieux connoître; j’aurois dû me souvenir com- 
ment ce renard de William m’a trompé dans notre 
présente croisade. x . ’ . \ ... . ' 

— Sire, dit Kenneth , William d'Écosse n’a ja- 
mais trompe personne; ce sont les circonstances 
qui l’ont empèçhé de réunir ses forces. 

— Paix, effronté! s’écria le roi; tu souilles le 
nom d’un prince seulement en le prononçant. 

Eh bien ! de Vaux , il est étrange de voir comme 
cet homme fait bonne contenance. Il faut que ce 
soit un lâche ou un traître, et cependant il a at- 
tendu le coup de Richard Plantagenet quand 
notre bras étoit levé pour lui donner sur le crâne 
l’ordre de la chevalerie. S’il avoit montré le moin- 
dre signe de crainte, si un de ses membres avoit 
tremblé, si sa paupière avoit seulement remué, 
je lui aurois brisé la tète comme un gobelet de 
cristal. Mais je ne puis frapper quand je ne trouve 
ni crainte ni résistance. 

Il y eut un instant de silence. 

— Sire , dit Kenneth 

— Ah! s’écria Richard en l’interrompant, as- 
tu retrouvé la parole ? Demande grâce au ciel , 
mais n’en attends pas de moi, car l’Angleterre est 
déshonorée par ta faute; et, quand tu serois mon 
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frère, monirère unique, il n’y aurait pas de par- 
don pour un tel crime. 

Je ne parle pas pour demander grâce à un 
homme, répondit l’Ecossais. 11 dépend du bon 
plaisir de Votre Majesté de m’accorder ou de me 
refuser le temps nécessaire pour obtenir les se- 
cours de la religion. Si l’homme me les refuse, 
puisse Dieu m’accorder l’absolution que je vou- 
drais demander à son Église! Mais que je meure 
à l’instant ou dans une demi-heure, je n’en sup- 
plie pas moins Votre Majesté de m’accorder un 
instant d’audience pour lui apprendre une chose 
qui touche de très-près à sa renommée comme 
monarque chrétien. 

— Parle, dit le roi, ne doutant pas qu’il n’allât 
entendre quelque aveu relatif à l’enlèvement de 
la bannière. 

— Ce que j’ai à vous dire, répliqua sir Ken- 
neth, concerne personnellement le roi d’Anglç- 
terre, et ne doit être entendu que par l’oreille 
de Votre Majesté. 

— Retirez-vous, Messieurs, dit le roi à Néville 
et à de Vaux. 

Le premier obéit sur-le-champ; le second re- 
fusa de s’éloigner de la présence du roi. 

— Puisque vous avez reconnu que j’avois rai- 
son, dit de Vaux à son souverain, je veux è^tre 
traité en homme qui a eu raison. Je ferai ma 
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volonté on ceci; je ne tous laisserai pas seul avec 
ce traître écossais. 

-r- Comment, de Vaux, s’écria Richard en frap- 
pant du pied avec un léger mouvement de colère , 
oses-tu craindre pour notre personne en face d’un 
traître? • . ■ •• 

— V ous avez beau froncer le sourcil et frapper 
du pied, Sire, répondit de Vaux, je ne laisserai 
pas un malade avec un homme qui se porte bien; 
un homme nu avec un soldat armé de toutes 
pièce?. 

Peu importe, dit le chevalier écossais, je ne 
cherche pas à gagner du temps , je parlerai en 
présence du lord de Gilsland. Il est aussi fidèle 
que brave,. 

— J’en aurois dit autant de toi il n’y a qu’une 
demi-heure , dit de Vaux en soupirant d’un ton 
qui annonçoit un mélange de chagrin et de dépit. 

— Vous êtes environné de trahison , roi d’An- 
gleterre , continua Kenneth. 

— Cela peut être comme tu le dis, répliqua 
Richard; je viens d’en avoir une bonne preuve. 

— Je parle d’une trahison , ajouta Kenneth, qui 
vous serait plus funeste que la perte de cent ban- 
nières sur le champ de bataille. Il hésita un in- 
stant, et continua en baissant la voix : — Lady, 
lady Edith 

— Aii ! s’écria le roi en prenant tout à coup 
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une attitude de hauteur et d’attention , et fixant 
les yeux avec fermeté sur le criminel supposé, 
qu’as-tu à me dire d’elle, qu’as-tu à in’en dire? 
qu’a-t-elle de commun avec cette affaire? 

— Sire, reprit l’Écossais, on a tramé un com- 
plot pour déshonorer votre race royale , en vous 
déterminant à accorder la main de lady Édith au 
Soudan sarrasin , afin d’acheter ainsi une paix 
ignominieuse pour toute la chrétienté et honteuse 
pour l’Angleterre. 

Cette annonce produisit un effet diamétrale- 
ment contraire à celui que sir Kenneth en atten- 
doit. Richard Plantagenet étoit un de ces hom- 
mes qui, pour emprunter les termes d’Iago ', ne 
veulent pas servir Dieu quand c’est le diable qui 
l’ordonne : les avis et les renseignements qu’il re- 
cevoit l’affectoient moins en proportion de leur 
véritable importance que d’après la teinte que 
leur donnoit, dans son esprit, le caractère de 
ceux qui les lui communiquoient et les vues qu’il 
leur supposoit. Le nom de sa parente rappela à 
son souvenir ce qu’il avoit regardé comme Le 
comble de la présomption dans le chevalier du 
Léopard, même quand il jouissoit d’une haute 
renommée parmi sçs égaux, et ce qui paroissoit 
au monarque impétueux, dans l’état de dégrada- 

1 Othello, acte i* r . > 
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tion où etoit alors sir Kenneth , une insulte suf- 
fisante pour l’enflammer d’ün nouveau courroux. 

— 'Silence! s’écria-t-il, homme infâme et au- 
dacieux! De parle ciel, je te ferai arracher la 
langue avec des tenailles rouges si tu oses pro- 
noncer le nom d’une noble damoiselie chrétienne! 
Apprends, traître dégénéré, que je savois déjà 
jusqu’à quelle hauteur tu avois osé lever les yeux, 
et que je l’avois enduré, quoique ce fût une in- 
solence, même quand tu nous trompois, car tu 
es tout cousu de fourberie, en nous faisant croire 
que tu méritois quelque renom. Mais, à présent 
qu’avec des lèvres flétries par l’aveu de ton dés- 
honneur tu oses nommer notre noble parente 
comme prenant part et intérêt, à son destin, que 
t’importe qu’elle épouse un Sarrasin ou un ché- 
tien? que t’importe si, dans un camp où des 
princes sont des lâches le jour et des brigands la 
nuit, dans un camp où de braves chevaliers de- 
viennent des déserteurs et des traîtres; que l’im- 
porte, à toi ou à qui que ce soit, s’il me plaît de 
faire alliance avec la franchise et la valeur réunies 
en la personne de Saladin? 

— Il est vrai, répondit sir Kenneth, que cela 
n’importe guère à un homme devant lequel le 
monde entier va bientôt disparoître; mais, quand 
vous me feriez mettre à Ja torture, je vous répé- 
terois que ce que je viens de vous dire est im- 
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portant pour votre conscience et votre renommée. 
Je vous dis, Sire, que si vous avez seulement la 
pensée de donner pour épouse votre parente 
lady Edith 

— Ne prononce pas son nom ! ne pense pas à 
elle un instant! s’écria Richard en saisissant de 
nouveau sa masse d’armes, et en la serrant avec 
tant de force que ses muscles se dessinoient sur 
son bras, comme les cordes dont le lierre entoure 
le tronc du chêne. 

— Ne pas la nommer! ne pas penser à elle! 
répondit sir Kenneth, qui, naguère étourdi et 
accablé, commençoit à recouvrer son énergie 
dans cette espèce de controverse; de par la croix, 
sur laquelle je fonde mes espérances, son nom 
sera le dernier mot qui sortira de ma bouche, 
son image la dernière pensée qui occupera mon 
esprit. Essayez votre force si vantée sur ce front 
découvert, et voyez si vous pouvez ébranler ma 
détermination. 

— 11 me rendra fou, dit Richard à Thomas de 
Vaux avec dépit; mais en voyant l’air de résolu- 
tion du criminel, son arme lui tomba des mains. 

Avant que le lord de Gilsland eût pu lui répon- 
dre, on entendit quelque bruit hors de la tente, 
et l’on vint annoncer que la reine arrivoit. 

— Retiens-la, retiens-la, Néville! s’écria le roi; 
ce spectacle n’est pas fait pour les yeux d’une 

Croisades. Tom. m. S 
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femme. Faut-il que je me sois laissé enflammer la 
bile à ce point par un misérable traître! De Vaux, 
dit-il à voix basse au lord Gilsland, emmène-le 
par la sortie de derrière. Enferme-le bien; tu me 
réponds de lui, corps pour corps. Et écoute-moi , 
il va mourir; qu’il ait un père spirituel, nous ne 
voulons pas tuer l’âme et le corps. — Attends , 
nous ne voulons pas qu’il soit déshonoré. Qu’il 
meure en chevalier, avec son baudrier et ses épe- 
rons ; car si sa trahison est aussi noire que l’en- 
fer , son intrépidité égale celle du diable. 

De Vaux fut charmé, si on peut conjecturer la 
vérité, que Richard terminât cette scène sans se 
dégrader en donnant de sa propre main la mort 
à un prisonnier qui ne faisoit aucune résistance ; 
il se hâta de faire sortir Kenneth, et l’emmena 
dans une autre tente où on le désarma, pour lui 
mettre les fers aux pieds et aux mains, par mesure 
de sûreté. De Vaux regarda avec un air d’atten- 
tion mélancolique les officiers du grand prévôt, 
à la garde duquel le prisonnier étoit alors confié, 
prendre ces précautions sévères. 

Lorsqu’ils eurent fini, il dit au malheureux 
criminel avec une voix solennelle : — La volonté 
du roi Richard est que vous mouriez sans être 
dégradé, sans mutilation de votre corps, sans 
honte pour vos armes; votre tète sera séparée de 
votre corps par le glaive. 
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— C’est une preuve de bonté, dit le chevalier 
d’un ton. bas et soumis , comme un homme qui 
reçoit une faveur inattendue; le coup le plus cruel 
sera épargné à ma famille. O mon père! mon père! 

Cette invocation * quoique faite à voix basse, 
n’échappa pas à l’oreille de l’Anglais, dont le ca- 
ractère étoit bon, quoique brusque, et il eut be- 
soin de passer sa large main sur ses yeux avant 
de pouvoir reprendre la parole. 

— Le bon plaisir de Richard d’Angleterre, dit- 
il eniin, est aussi que vous puissiez converser 
avec un saint homme. J’ai rencontré en entrant 
ici un frère carme qui peut vous préparer à votre 
long voyage, il attend en dehors que vous soyez 
dans une disposition propre à le recevoir. 

— Que ce soit sur-le-champ, répondit le che- 
valier. C’est une nouvelle bonté de Richard. Je ne 
puis être en aucun temps mieux disposé à voir le 
bon père que je ne le suis en ce moment, car la 
vie et moi nous nous sommes fait nos adieux, 
comme des voyageurs arrivant à un carrefour où 
leurs routes tournent de différents côtés. 

— C’est bien, dit de Vaux avec une lenteur 
solennelle. J’éprouve quelque peine à vous faire 
part du reste de ma mission. La volonté du roi 
Richard est. que vous vous prépariez à recevoir 
la mort sur-le-champ. 

— Que la volonté de Dieu et du roi s’accom- 


Digitized by Google 


HISTOIRES 


1 16 

plisse ! (lit sir Kenneth avec patience; je ne con- 
teste»' pas la justice de sa sentence, et je ne de- 
mande pas que l’exécution en soit retardée. 

De Vaux fit quelques pas pour sortir de la 
tente, mais très-lentement. Il s’arrêta à la porte, 
et se retourna pour regarder l’Écossais, dont la 
physionomie annonçoit qu’il avoit banni toutes 
pensées mondaines, et qu’il se recueilloit dans 
une profonde dévotion. Le vaillant baron anglais 
n’étoit pas doué d’une sensibilité très-vive; mais 
en ce moment il se sentit ému d’une compassion 
plus qu’ordinaire. Il se rapprocha de la botte de 
roseaux sur laquelle le prisonnier étoit assis, 
prit une de ses mains chargées de fers, et lui dit 
avec autant de douceur que sa voix brusque pou- 
voit en exprimer : 

— Sir Kenneth, tu es encore jeune, tu as un 
père. Mon Ralph, que j’ai laissé exerçant son 
petit cheval de Galloway sur les bords de llrthing, 
arrivera peut-être un jour à ton âge, et fasse le 
ciel que je voie sa jeunesse promettre tout ce que 
promettoit la tienne avant cette malheureuse 
nuit! Ne puis-je rien dire ou faire en ta faveur? 

— Rien, répondit l’Écossais d’un ton mélan- 
colique. J’ai abandonné mon poste. La bannière 
confiée à ma garde a été enlevée. Quand le bloc 
et le glaive seront prêts, la tête et le tronc le 
seront aussi. 
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— Que Dieu ait donc pitié de toi ! dit de Vaux. 
Et cependant je voudrois qu’il m’en eût coûté 
mon meilleur coursier, et que je me fusse chargé 
moi-'même de garder ce poste. Il y a du mystère 
dans cette histoire, jeune homme; il ne faut pas 
être bien clairvoyant pour s’en apercevoir, quoi- 
que je ne puisse l’expliquer. De la lâcheté? Allons 
donc, jamais lâche n’a combattu comme je t’ai 
vu combattre. De la trahison ? Je ne crois pas que 
les traîtres meurent avec tant de calme. Tu as été 
détourné de ton poste par quelque ruse , par quel- 
que stratagème bien ourdi; les cris de quelque 
fille en détresse ont frappé ton oreille, ou le sou- 
rire de quelque joyeuse créature t’a séduit les yeux. 
N’en rougis pas , nous cédons tous à de pareilles 
tentations. Allons , je t’en prie , allège le poids de 
ta conscience en t’adressant à moi. Que je te serve 
de prêtre. Richard est indulgent quand sa colère 
est passée. Eh bien , n’as-tu rien à me confier ? 

— Rien , répondit l’infortuné chevalier en se 
détournant du guerrier compatissant qui l’inter 
rogeoit ainsi. 

De Vaux, qui avoit épuisé ses moyens de per- 
suasion , se leva et sortit de la tente les bras 
croisés, et avec plus de mélancolie qu’il ne lui 
sembloit que l’occasion ne l’exigeoit. 11 se repro- 
choit même qu’un événement aussi simple que la 
mort d’un Écossais pût l’affecter si profondément. 
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— Cependant , se dit-il à lui-mèrtie , quoique 
ces drôles soient nos ennemis dans le Cumberland, 
on les regarde presque comme des frères en 
Palestine. •• ‘ . ■ • . • 
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CHAPITRE VII. 


m Quclijuv bon sens , à ce <{ii'ou dil , 

» Sens commun , distinguent b dame : . 

» tille avoit, comme une autre lemuie , 

» Du habillage* au lieu d'esprit. » 

Chanïon. 

La reine Bérengère , fille de Don Sanche , roi 
de Navarre , et épouse du valeureux Richard , 
passoit pour une des plus belles femmes de son 
siècle. Sa taille étoit légère et de proportions ad- 
mirables. Elle avoit une beauté de teint peu com- 
mune dans son pays, une abondance de cheveux 
blonds, un si grand air de jeunesse, qu’on lui au- 
rait donné quelques années de moins qu’elle n’en 
avoit, quoiqu’elle ne comptât encore que vingt- 
un ans. Peut-être étoit-ce pour cela qu’elle pre- 
noit ou du moins qu’elle affectoit des manières 
un peu enfantines , et une humeur volontaire , 
qu’elle pouvoit supposer n’être pas messéante à 
une jeune épouse à qui son âge et son rang don- 
noient le droit d’avoir des fantaisies auxquelles 
c’étoit un devoir pour chacun de se prêter; du 
reste d’une humeur facile et gaie, si on lui accor- 
doit la part d’hommages et d’admiration qu’elle se 
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croyoit due ; personne n’avoit une bonté plus 
aimable. Mais , de même que tous les despotes, 
plus on lui accordoit volontairement de pouvoir, 
plqs elle désiroit étendre son autorité. 

Quelquefois , quand tous les désirs de son am- 
bition étoient satisfaits , il lui plaisoit d’avoir une 
petite indisposition et ce qu’on a depuis appelé 
des vapeurs. Les médecins ne cessoient d’inventer 
des noms pour ses maladies imaginaires , tandis 
que ses dames mettoient leur imagination à la 
torture pour lui trouver de nouveaux divertisse- 
ments, de nouvelles parures et de nouvelles mé- 
disances de cour, afin de passer ces heures désa- 
gréables pendant lesquelles leur situation n’étoit 
pas très-digne d’envie. Leur ressource la plus 
ordinaire étoit quelque espièglerie, quelque tour 
qu’elles se jouoient les unes aux autres; etlabonne 
reine, dans la vivacité de sa gaieté renaissante, 
n’examinoit pas trop, pour dire la vérité, si de 
semblables passe-temps convenoient parfaitement 
à sa dignité , et si la peine qu’ils faisoient souffrir 
à celles qui servoient de jouet aux autres n’étoit 
pas hors de proportion avec le plaisir qu’elle en 
tiroit elle-même. Elle avoit la plus grande, con- 
fiance dans son crédit sur son époux , et dans le 
pouvoir qu’elle se supposoit d’indemniser gran- 
dement les autres de tout ce que ses plaisanteries 
pouvoient leur coûter. On auroit pu la comparer 
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à line jeune lionne jouant en toute liberté sans 
savoir combien ses griffes sont perçantes pour 
ceux sur qui elle les appuie. 

La reine Bérengère aimoit passionnément son 
époux, mais elle craignoit son caractère brusque 
et hautain; et, comme elle sentoit qu’elle n’étoit 
pas douée d’une intelligence égale à la sienne, 
elle n’étoit pas très-charmée de voir qu’il préféroit 
souvent causer avec Éditk Plantagenet, unique- 
ment parce qu’il trouvoit en elle une conversation 
plus agréable, un jugement plus solide, des idées 
et des sentiments plus nobles que dans sa belle 
moitié. Cette sorte de préférence n’avoit pas in- 
spiré de haine à Bérengère contre Édith; il s’en 
falloit même de beaucoup qu’elle désirât lui nuire; 
car, en lui passant un peu d’égoïsme, elle étoit 
après tout , avons-nous dit , bonne et généreuse ; 
mais les dames de la cour, dont les yeux sont tou- 
jours clairvoyants en pareil cas, découvrirent bien- 
tôt qu’une raillerie piquante dirigée contre lady 
Édith étoit un spécifique assuré contre les vapeurs 
de la reine d’Angleterre , et cette découverte épar- 
gna beaucoup de travail à leur imagination. 

Cette conduite n’étoit pourtant pas très-géné- 
reuse, car lady Edith passoit pour orpheline, et, 
quoiqu’on l’appelât Plantagenet et la belle Ange- 
vine , et que Richard lui eût accordé certains 
privilèges dont les membres de la famille royale 
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jouissoient seuls, et qui faisoient qu’elle tenoit sa 
place en conséquence dans le cercle de la cour, 
cependant peu de personnes savoient, et personne 
de la cour d’Angleterre n’avoit osé demander quel 
étoit exactement le degré de sa parenté avec Cœur- 
de-Lion. Elle étoit venue avec Eléonore, la célèhre 
reine-mère d’Angleterre, et avoit joint Richard à 
Messine , comme une des dames destinées à être 
attachées à Bérengère, qu’il étoit alors sur le point 
d’épouser. Richard traitoit toujours sa parente 
avec beaucoup de respect ; la reine en avoit fait 
sa compagne la plus assidue; et, en dépit de la 
petite jalousie dont nous venons de parler, elle 
lui témoignoit en général les égards convenables. 

Pendant assez long-temps , les dames de la mai- 
son de la reine n’avoient obtenu d’autre avantage 
sur Edith que de trouver quelquefois l’occasion 
de critiquer une parure de tête arrangée avec trop 
peu d’art, ou une robe qui ne lui ailoit pas, mys- 
tères dans la connoissance desquels il étoit re- 
connu qu’elle leur étoit inférieure. Le dévouement 
silencieux du chevalier écossais n’avoit point 
passé sans être remarqué, et ses couleurs, sa 
devise, ses faits d’armes avoient excité l’attention 
et fourni matière à plus d’une plaisanterie. Vint 
ensuite le pèlerinage à Engaddi, pèlerinage que 
la reine avoit entrepris avec quelques dames de 
sa maison par suite d’un vœu qu’elle avoit fait 
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pour obtenir fe guérison de son époux, et que 
l’archevêque deTyr l’avoit excitée à faire par des 
motifs politiques. Ce fut alors, et dans la chapelle 
de ce saint lieu, communiquant par un étage su- 
périeur à un couvent de carmélite, et par un sou- 
terain à la cellule de l’anachorète, qu’une des 
dames de la suite de la reine remarqua la preuve 
secrète d’intelligence qu’Édith avoit donnée à son 
amant , et elle ne manqua pas d’en faire part sur- 
le-champ à sa majesté. La reine revint de son pè- 
lerinage enrichie de cette admirable recette 
contre l’ennui et les vapeurs, et son cortège fut 
augmenté en même temps de deux misérables 
nains dont lui fit présent la reine détrônée de 
Jérusalem , et qui étoient aussi difformes et aussi 
fous qu’aucune reine auroit pu le désirer, puisque 
c’étoit là le mérite de cette race dégradée. Bé- 
rengère avoit voulu se procurer un amusement 
en voyant quel effet produiroit sur le chevalier 
l’apparition subite de ces deux êtres peu ordi- 
naires et presque effrayants, tandis qu’il étoit 
resté seul dans la chapelle; mais le sang-froid de 
l’Écossais et l’intervention de l’ermite l’avoient 
privée du plaisir qu’elle s’étoit promis. I^a seconde 
plaisanterie qu’elle s’étoit permise à son retour 
dans le camp menaçoit d’avoir des suites plus 
sérieuses. 

Lorsque sir Kenneth sé fut retiré de la tente, 
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les dames se réunirent encore, et la reine , d’a- 
bord peu émue par les reproches que lui fit 
Edith avec assez de vivacité, ne lui répondit qu’en 
la plaisantant sur sa pruderie, et en lançant des 
sarcasmes sur le costume, la nation, et surtout 
la pauvreté du chevalier du Léopard ; elledéplbyoit 
une malice enjouée , quoique toujours avec 
bonne humeur.; et enfin Édith fut obligée de 
se retirer avec son inquiétude dans son appar- 
tement. 

Mais, lorsque dans la matinée une femme 
qu’Édith avoit chargée dé prendre des renseigne- 
ments sur ce qui s’étoit passé pendant la nuit , 
vint lui annoncer que la bannière avoit disparu, 
ainsi que le champion chargé de la garder, elle 
courut dans l’appartement de la reine , et la sup- 
plia de se lever, de se rendre sur-le-champ dans 
la tente du roi, et d’employer sa médiation puis- 
sante pour prévenir les suites funestes de sa 
plaisanterie* 

La reine, effrayée à son tour, rejeta suivant 
l’usage la faute de sa folie sur celles qui l’entou- 
roient, et s’efforça d’adoucir le chagrin d’Édith 
et d’apaiser son mécontentement par mille rai- 
sonnements contradictoires. Elle étoit sûre qu’il 
n’avoit pu arriver aucun accident y le chevalier 
donnoit sans doute après sa faction nocturne; 
quand même il se seroit enfui avec la bannière , 
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de Crainte du déplaisir du roi , la bannière n’étoit 
qu’un morceau de soie, et il n’étoit lui-même 
qu’un pauvre aventurier; s’il étoit mis en prison, 
ce ne seroit qu’une punition momentanée; elle 
obtiendrait bientôt sa grâce; il ne falloit que 
donner à la colère de Richard le temps de se 
calmer. • . 

Elle continua ainsi à parler à tort et à travers , 
et à entasser inconséquences sur inconséquences, 
dans le vain projet de convaincre Édith, et de se 
persuader à elle-même qu’il ne pouvoit résulter 
aucun malheur d’une plaisanterie dont, au fond 
du cœur, elle se repentoit amèrement. Mais, tan- 
dis qu’Édith cherchoit à arrêter ce torrent de 
vaines paroles, ses yeux rencontrèrent ceux d’une 
dame de la reine qui entroit en ce moment dans 
l’appartement : la mort étoit dans ses regards 
glacés d’horreur et d’effroi, et Édith au premier 
coup d’œil qu’elle jeta sur elle seroit. tombée 
évanouie si le soin de sa dignité et l’élévation 
naturelle de son caractère ne l’eussent mise en 
état de conserver du moins- une sorte de calme 
extérieur. 

— Madame, dit-elle à la reine, ne perdez pas 
un instant de plus en paroles; mais sauvez-lui la 
vie, si toutefois, ajouta-t-elle d’une voix entre- 
coupée d’émotion, il est encore temps de la lui 
sauver. 
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— Oui, oui, il en est encore temps, s’écria lady 
Caliste. Je viens d’apprendre qu’il a été. conduit 
devant le roi. Non, il n’est pas encore-trop tard; 
mais-, ajouta-t-elle . en versant un torrent de 
larmes , arrachées en partie par quelques appré- 
hensions .personnelles, tout est perdu si l’on ne 
prend promptement un parti. 

•*-7 Je fais un voeu, dit la reine, poùssée à l’ex- 
trémité, de donner un chandelier d’or au saint 
sépulcre, une châsse d’argent à Notre-Dame 
d’Engaddi, une pièce de brocart de cent besants 
à saint Thomas d’Orthez. 

-•-Levez- vous, Madame, levez-vous, dit Edith; 
appelez tous les saints à votre aide, si bon vous 
semble, mais soyez vous-même votre première 
sainte. 

— En vérité, Madame, dit Câliste effrayée, 
lady Édith a raison. Levez-vous, allons à la tente 
du roi Richard, et demandons-lui la: vie de ce 
pauvre chevalier. . -• 

j _ J’irai , je vais y aller , dit la reine en se levant 
toute tremblante, tandis que ses femmes, en proie 
à une. confusion égale à la sienne, étoient hors 
d’état de lui rendre les services qui lui étoient in- 
dispensables à son lever. Calme et tranquille en 
apparence, mais pâle comme la mort, Edith ser- 
vit elle-même la reine , et suppléa elle seule à l’in- 
action de toutes les autres. 
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— Vous remplissez bien votre service! Mes- 
dames, dit la reine, incapable même en ce mo- 
ment de perdre de vue des distinctions frivoles. 
Est-ce ainsi que vous souffrez que lady Edith 
s’acquitte de vos devoirs ? Vous le voyez, Édith, 
elles ne sont bonnes à rien. Je ne serai jamais 
prête à temps; je vais envoyer chercher l’arche- 
vêque de Tyr , et le charger de remplir les fonc- 
tions de médiateur. 

— Oh, non, non! s’écria Édith; allez-y vous- 
même -, Madame ; vous avez fait le mal , c’est à vous 
à le réparer. 

— Eh bien, j’irai, j’irai, dit la reine; mais si 
Richard est en colère, je n’oserai lui parler, il 
me tueroit. 

— Allez-y, et ne craignez rien, Madame, dit 
lady Galiste, qui connoisSoit mieux l’humeur de 
sa maîtresse ; un lion courroucé qui jetteroit un 
seul regard sur une taille et des traits semblables 
perdroit à l’instant toute idée de colère, à plus 
forte raison un vrai chevalier, un roi qui vous 
aime , Richard , pour qui votre moindre désir se- 
roit un ordre. • 

— Le crois-tu, Caliste? répondit la reine. Ah! 
tu ne sais guère... J’irai cependant. Mais voyez 
donc ! que veut dire ceci ? Vous m’avez mis une 
robe verte, et c’est une couleur qu’il déteste; 
donnez-m’en une bleue , et cherchez le collier de 
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rubis qui faisoit partie de la rançon du roi de 
Chypre; il doit être dans le coffret d’acier, ou 
quelque part ailleurs. 

- — Et tout cela, quand il y va de la vie d’un 
homme! s’écria Édith avec indignation; c’est 
mettre à bout la patience humaine ! Ne vous dé- 
rangez pas , Madame , j’irai moi-même trouver le 
roi Richard. Je suis partie intéressée dans cette 
affaire ; je saurai si l’on doit se faire un jeu de 
l’honneur d’une pauvre fille de son sang, s’il est 
permis d’abuser de son nom pour détourner un 
brave guerrier de son devoir, le conduire à la 
mort et à l’ignominie, et faire en même temps 
de l’honneur de l’Angleterre la risée de toute l’ar- 
mée chrétienne. 

A cet élan, d’un emportement inattendu, Bé- 
rengère parut comme stupéfaite par la crainte et 
l’étonnement. Mais, voyant qu’Édith alloit sortir 
de la tente, elle s’écria d’une voix foible : — Rete- 
nez-la ! retenez-la ! 

— Arrêtez, noble lady Édith, dit Caliste en la 
retenant doucement par le bras; et vous, Ma- 
dame, je suis sûre que vous allez partir sans tar- 
der davantage. Si lady Édith va seule trouver le 
roi, il sera plus courroucé que jamais, et une 
mort ne suffira pas à sa. colère. 

— Je vais partir, je pars, dit la reine, cédant 
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à la nécessité. Et Edith s’arrêta , quoiqu’à contre- 
cœur , pour attendre son départ. 

On fit alors autant de diligence qu’elle auroit 
pu le désirer. La reine s’enveloppa à la hâte d’une 
grande mante qui cachoit toutes les irrégularités 
de sa toilëtte, et, accompagnée d’Édith et de ses 
dames, précédée et suivie de quelques hommes 
d’armes et de leurs officiérs, elle se rendit à la 
tente de Cœur-de-Lion , son. époux. 



Croisades. Tom. rir. 
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CHAPITRE VIII. - . 

. ' * 

.«* Chacun 4e ses cheveux contiendront une vie. 

» Autant de fois dix fois qu'il compte de cheveux 
ir On nie conjureroit d’épargner l’un d’entre eux 
» Qu’avant la fin du jour il perdrait la dernière. 

» Chaque via immolée à ma juste colère 
» S’éteindrait tour à tour , comme , quand le jour luit. , 
*» On éteint les flambeaux allumés pour la nuit. » 

Ancienne comédie. 


Lorsque la reine Bérengère arriva devant la 
tente de Richard , les officiers du roi qui étoien t 
dans l’appartement d’entrée du pavillon s’oppo- 
sèrent à ce qu’elle y entrât , à la vérité avec tout 
le respect et tous les égards qui lui étoient dus, 
mais enfin ils s’y opposèrent; elle put entendre 
elle-même la voix sévère du roi leur en donner 
l’ordre. 

. — Vous le voyez, dit-elle à Edith, comme si 
elle eût épuisé tous les moyens d’intercession qui 
étoient en son pouvoir; je le savois, le roi ne 
veut pas nous recevoir. 

En même temps elles entendirent Richard par- 
ler à quelqu’un dans son appartement. 

— Va-t’en , drôle, disoit-il, et remplis tes fonc- 
tions avec célérité, car c’est en cela que consiste 
ta merci. Dix besants' 1 pour toi, si tù l’expédies 
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d’un seul coup. Et écoute-moi, drôle; remarque 
bien si ses joues perdent leurs couleurs, si ses 
paupières sont agitées, si son œil se ternit; fai& 
attention au moindre tressaillement de ses traits. 
J’aime à savoir comment le brave fait face à la 
mort. 

— S’il, voit mon glaive levé sans tressaillir , il 
sera le premier, répondit une voix dure, qu’un 
sentiment de respect extraordinaire sembloit 
abaisser au-dessoùs du ton grossier qui lui étoit 
habituel. 

Edith ne put garder plus long-temps le silence. 

— Si Votre Majesté ne veut pas se faire faire 
place , dit-elle à la reine, je lui ouvrirai moi-même 
le chemin, ou, si ce n’est pas pour Votre Ma- 
jesté, ce sera du moins pour moi. Officiers, la 
reine veut parler au roi' Richard; l’épouse de- 
mande à voir son mari. 

— Noble dame, répondit le chef des officiers 
en baissant la baguette, signe officiel de sa di- 
gnité, je suis fâché de vous refuser; mais sa ma- 
jesté est occupée d’affaires de vie et de mort. • 

— - Et nous voulons aussi lui parler d’affaires 
où il y va de la vie et de la mort, répliqua Edith. 
Suivez-moi, Madame; j’ouvrirai passage à Votre 
Majesté. 

Et repoussant d’une main l’officier, elle ouvrit 
de l’autre le rideau qui fermoit la porte. 
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— Je n’ose m’opposer aux désirs de Votre Ma- 
jesté , dit l'officier en cédant à la violence d’Edith ; 
et, s’étant écarté, la reine se 'trouva obligée d’en- 
trer dans l’appartement du roi. 

Le monarque étoit étendu sur son lit; et à 
quelque distance, comme attendant ses derniers 
ordres, étoit debout un homme dont il n’étoit 
pas difficile de deviner la profession. If portoit 
un justaucorps de drap rouge, dont les manches 
ne descendoient qu’à deux pouces des épaules, 
laissant nu le reste du bras. Pour vêtement de 
dessus, il avoit, lorsqu’il étoit sur le point, comme 
en ce moment, de remplir ses horribles fonctions, 
une espèce d’habit sans manches, ou de tabard, 
à peu près semblable à celui d’un héraut, en cuir 
de bœuf tanné, et teint par-devant de plusieurs 
larges taches d’un cramoisi foncé. Ce justaucorps 
et ce tabard descendoient jusqu’aux genoux, et 
ses vêtements inférieurs étoient du même cuir 
que le tabard. Un grossier bonnet de poil cou- 
vrait la partie supérieure d’un visage que, comme 
le hibou, il sembloit désirer dérober à la lumière, 
et sur son menton croissait une barbe rôusse 
épaisse, qui alloit rejoindre des cheveux de même 
couleur. Tout ce qu’on voyoit de ses traits avoit 
un air dur et sauvage. Il étoit de petite taille, 
mais fortement constitué, ayant un cou comme 
un taureau, de larges épaules, des bras d’une 
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; 

longueur disproportionnée, et de grosses jambes 
tortues. Ce personnage officiel , à mine farouche , 
étoit appuyé sur un glaive dont la lame avoit près 
de quatre pieds et demi de longueur, et dont la 
poignée, d’environ vingt pouces, entourée d’un 
cercle de plomb , qu’on nommoit alors un plo- 
met, pour former un contrepoids à la lourdeur 
d’une telle lame, s’élevoit au-dessus de sa tête; 
il avoit un bras appuyé sur la poignée , et atten- 
doit les dernières paroles du roi Richard. 

En voyant entrer tout à coup là reine et ses 
dames, Richard, étendu sur son lit, le visage 
tourné vers la porte , et appuyé sur le coude en 
parlant à l’horrible ministre de ses volontés , pa- 
rut surpris et mécontent, et fit un mouvement 
subit de l’autre côté pour leur tourner le dos, en 
tirant sur lui sa couverture, qui, soit par son 
propre choix , soit plus probablement par la flat- 
terie des officiers de sa chambre, consistoit eri 
deux grandes peaux de lion, tannées à Venise 
avec tant de perfection qu’elles sembloient plus 
douces que la peau du daim. 

Bérengère , telle que nous l’avons décrite , sa- 
voit fort bien (et quelle femme l’ignore?) ce qu’elle 
avoit à faire pour s’assurer la victoire. Après avoir 
jeté un regard de terreur sans affectation sur l’ef- 
frayant compagnon des conseils secrets de son 
époux , elle se précipita vers la couche de Richard, 
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se jeta à genoux; sa mante, qui ahandonna ses 
épaules, y laissa flotter les belles tresses de ses 
cheveux dorés. Un poète auroit pu comparer gon 
visage à un soleil qui perce un nuage , mais dont 
la pâleur porte encore des marques qui prouvent 
que sa splendeur a été naguère obscurcie. Elle 
saisit la main droite du roi, qui venoit de s’en 
servir pour remonter sa couverture , et la tirant à 
elle peu à peu avec une force à laquelle Richard 
ne résistoit que foiblement, elle s’empara de ce 
bras , l’appui de la chrétienté et l’effroi du paga- 
nisme, et, l’emprisonnant dans ses charmantes 
petites mains, elle le plia sur son front, et l’ap- 
prochoit de ses lèvres. 

— Que signifie cela, Bérengère ? demanda Ri- 
chard sans tourner la tête vers elle , mais sans 
chercher à retirer sa main. 

— Renvoyez cet homme! son regard me tue, 
murmura la reine. 

— Va- t’en drôle dit Richard sans encore 
changer de posturé. Es-tu fait pour te montrer 
devant .ces dames? Qu’attends-tu ? 

— Le bon plaisir de Votre Majesté touchant la 
tête. 

— Retire-toi, chien. La- sépulture chrétienne. 

Le sauvage disparut, après avoir jeté un regard 
sur la belle reine, que sa parure en désordre 
sembloit rendre encore plus belle, et avec un 


Digitized by Google 



DU TEMPS DES CROISADES. J 35 

sourire d’admiration dont l’expression étoit en- 
core plus hideuse, s’il est possible, que l’air fé- 
roce de son espèce de misanthropie cynique. 

— Et maintenant, jeune folle, que me. veux- 
tu? dit Richard en se tournant lentement et comme 
à regret vers son épouse suppliante. 

Mais il n’étoit.pas dans la nature .qu’aucun 
homme, que Richard surtout,. qui n’admiroit que 
la gloire seule plus que la beauté , put voir sans 
émotion la frayeur d’une femme aussi charmante 
que Bérengère, et sentir, sans un mouvement de 
sympathie , des lèvres si douces s’appuyer sur sa 
main, et des yeux si brillants la mouiller de. lar- 
mes. Peu à peu, il tourna vers elle ses traits mâ- 
les, adoucissant autant que possible l’expression 
de ses grands yeux bleus , dont il étoit quelque- 
fois difficile de soutenir l’éclat. Caressant la jolie 
tête de son épouse , et entrelaçant ses longs doigts 
dans les tresses de ses beaux cheveux, il la re- 
leva, et embrassa tendrement le visage • céleste 
qui sembloit voidoir se cacher dans sa main. La 
forme robuste du roi, son front noble et élevé, 
son air majestueux , les peaux de lion qui le cou- 
vraient, et la charmante et foible créature age- 
nouillée à son côté , auraient pu servir' de modèle 
pour représenter une réconciliation d’Hercule 
avec son épouse Déjanire. . . 

— Et encore une fois, demanda Richard, que 
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vient chercher la souveraine de mon cœur dans 
le pavillon de son chevalier, à une heuré si ma- 
tinale et si peu ordinaire? 

— Pardon , mon gracieux souverain , pardon , 
dit la reine, que ses craintes commençoient de 
nouveau à rendre peu capable de remplir les 
fonctions de médiatrice. 

— Pardon! et de quoi? demanda le roi. 

— D’abord, dit la reine, d’avoir .été trop har- 
die et trop malavisée en me présentant en votre 
présence royale, et..... 

Elle se tut. 

— r- Toi, trop hardie! dit le roi. Autant vaudroit 
que le soleil cherchât à s’excuser de ce que ses 
rayons entrent par la fenêtre du donjon qu’ha- 
bite un pauvre misérable. Mais j’étois .occupé 
d’une affaire à laquelle ta présence n’étoit pas 
convenable, ma bonne Bérengère. D’ailleurs je 
ne voulois pas que tu risquasses une santé qui 
m’est si précieuse en entrant dans un lieu naguère 
habité par la maladie. 

— Mais vous vous portez bien maintenant? 
dit la reine, cherchant à éloigner l’instant où il 
faudroit qu’elle expliquât le motif de sa visite. 

— Àssez'bien , répondit Richard, pouf rompre 
une lance contre le champion audacieux qui re- 
fuserait de te reconnoître pour la plus belle de 
toute la chrétienté. 
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— Vous ne me refuserez donc pas , ajouta la 
reine, de m’octroyer un don, rien qu’un seul, 
rien qu’une pauvre vie ? 

— Ah! s’écria Richard en fronçant les sourcils; 
continue. 

— Ce malheureux chevalier écossais, dit Bé- 

rengère 

— Ne me parlez pas de lui. Madame, dit le 
roi en l’interrompant. H mourra! son destin est 
immuable. 

— Sire, mon cher époux, continua la reine, 
après tout, ce n’est qu’une bannière de soie quia 
été négligée. Bérengère vous en brodera une au- 
tre de sa propre main , aussi riche qu’aucune de 
celles que le vent ait jamais agitées; je l’ornerai 
de toutes les perles que je possède, et chaque 
perle sera accompagnée d’une larme de recou- 
noissance pour mon généreux époux. 

— Tu ne sais ce que tu dis, s’écria le roi d’un 
ton courroucé. Des perles ! crois-tu que toutes les 
perles de l’Orient puissent réparer l’offense faite 
à l’honneur de l’Angleterre? que toutes les larmes 
que l’œil d’une femme puisse verser soient capa- 
bles d’effacer une tache faite à la renommée de 
Richard ? Retirez-vous, Madame ; apprenez à mieux 
connoître les temps et les lieux , et à vous ren- 
fermer dans votre sphère. Je ne suis occupé en 
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ce moment d’aucun soin qutf je puisse partager 

avec vous. 

— Vous voyez , dit la reine à Edith à demi- 
voix, que nous ne faisons que l’irriter encore da- 
vantage. 

— Eh bien ! dit Edith en s’avançant, Sire, c’est 
moi , votre parente qui implore votre justice plu- 
tôt que votre merci; et dans tous les temps, dans 
tous les lieux, dans toutes les circonstances, l’o- 
reille d’un souverain doit être ouverte au cri qui 
demande justice. 

— Ah! notre cousine Édith! dit Richard en se 
mettant sur' son séant, couvert de sa longue ca- 
mescia ; elle parte toujours en roi, et c’est en roi 
que je lui répondrai, pourvu qu’elle ne me fasse 
pas de requête indigne d’elle ou de moi. 

La beauté d’Édith avoit un air plus noble, quoi- 
que moins voluptueux que celle de la reine ; mais 
l’impatience et l’inquiétude avoient donné à ses 
joües un coloris qui leur manquoit quelquefois, 
et il y aVoit dans sa physionomie un caractère d’é- 
nergie et de dignité qui imposa silence quelques 
instants à Richard même, qu’on voyoit contenir 
difficilement son impétuosité naturelle. 

— Sire , dit-elle , le brave chevalier dont vous 
allez répandre le sang a rendu plus d’un service 
à la chrétienté. U’a manqué à son devoir par suite 
d’un piégé qui lui a été tendu par la folie et l’in- 
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conséquence. Un message lui a été envoyé au nom 
d’une personne qui..., et pourquoi ne le dirai-je 
pas ? un message envoyé en mon nom , Sire , l’a 
engagé à quitter un instant son poste. Et quel 
chevalier , dans tout le camp chrétien , n’auroit 
pas commis la même faute d’après l’ordre d’une 
damoiselle qui, quelque pauvre qu’elle soit à tous 
autres égards, a pourtant dans ses veines le sang 
des Plantagenet? • . ; 

— Et vous l’avez donc vu? demanda le roi en 
se mordant les lèvres pour maîtriser sa colère. 

— Je l’ai vu , Sire. Il est inutile d’expliquer 
pourquoi : je ne suis ici ni pour me disculper ni 
pour accuser personne. 

— Et où lui avez-vous fait un tel honneur? . 

— Sous le pavillon de sa majesté la reine. 

— De notre royale épouse! s’écria Richard. Par 
le ciel, par saint George d’Angleterre, par tous 
les saints qui marchent sur le cristal du firma- 
ment , cela est trop audacieux ! J’avois remarqué 
et j’ai négligé de punir l’insolente admiration de 
ce guerrier pour une femme d’un rang si supérieur 
au sien ; je n’ai pas trouvé mauvais qu’une per- 
sonne issue de mon sang répandît sur lui, du 
haut de sa sphère, la même influence qu’ëxerce le 
soleil sur la terre placée si au-dessous de lui ; mais, 
ciel et terre! que vous lui ayez accordé une en- 
trevue pendant la nuit, et dans la tente de notre 
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royale épouse , et que vous osiez faire valoir cette 
circonstance comme une excuse de sa désobéis- 
sance et de sa désertion ! Par l’âme de mon père, 
Éditb , tu expieras cette faute toute ta vie dans 
un monastère ! 

— Sire , répondit Edith r votre rang vous donne 
le privilège de la tyrannie. Mon honneur est aussi 
intact que le vôtre, et sa majesté la reine peut le 
prouver si elle le juge .convenable. Mais j’ai déjà 
dit que je n’étois ici pour m’excuser ni pour accu- 
ser personne; je ne voûs demande que d’accorder 
à un homme qui n’a commis une faute que par 
suite d!une forte tentation cette merci que vous- 
même , Sire , vous aurez à implorez un jour devant 
un tribunal plus élevé, et peut-être pour des fautes 
moins vénielles. 

— Est-ce bien là Edith Plantagenet ? dit lé roi 
avec amertume; est-ce la sage et noble Edith Plan- 
tagenet, ou n’est-ce pas plutôt une femme à qui 
l’amour a fait perdre la raison , et qui préfère à sa 
réputation la vie de son indigne amant? Par l’âme 
du roi Henry ! je : ne sais à quoi il tient que. je 
n’ordonne qu’on n’apporte de l’échafaud le crâne 
de ton galant, et qu’on n’en fasse un ornement 
pour le crucifix que tu auras dans ta cellule. 

Et si vous le retirez de l’échafaud pour le 
placer à jamais sous mes yeux , dit Edith, je dirai 
que c’est une relique d’un brave chevalier cruel- 
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lemefl* et indignemehtmis à mort par ordre d’un... 
Par Ordre d’un prince dont je dirai seulement qu’il 
auroit dû mieux savoir récompenser lavertucheva- 
leresque. — Vous l’appelez mon amant , continua- 
t-elle avec une véhémence toujours croissante; 
oui sans doute, il étoit mon amant, et mon amant 
fidèle ; mais jamais il ne. rechercha mes bonnes 
grâces. par une seule parole, ou par un seul re- 
gard, se contentant de me rendre l’hommage res- 
pectueux qu’on accorde aux saints. Et voilà pour- 
quoi il faut que périsse un chevalier vertueux, 
vaillant, fidèle. 

— Silence ! silence ! par compassion ! lui dit la 
reine à voix basse; vous ajoutez encore à sa colère. 

— Peu m’importe, répliqua Edith; la vierge 
sans tache ne craint pas le lion rugissant. Qu’il 
fasse ce qu’il voudra de ce digne chevalier : Édith, 
pour qui il meurt , saura comment pleurer sa mé- 
moire. Qu’on ne me parle plus d’alliances poli- 
tiques à sanctionner par le don de cette pauvre 
main ; je n’aurois pas pu , je n’aurois pas voulu 
être son épouse pendant sa vie ; la différence de 
nos rangs étoit trop grande ; mais la mort nivelle 
tous les rangs : dorénavant je suis l’épouse d’un 
mort. • 

Le roi alloit se livrer à son emportement quand 
un carme entra précipitamment dans son appar- 
tement. Sa tête et toute sa personne éioient ca- 
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citées sous le froc et le capuchon du tissu de laine 
le plus grossier, qui distinguoit son ordre. Se je- 
tant à genoux devant Richard, il le conjura au 
nom de tout ce qu’il y avoit de plus saint, tant 
de vive voix que par ses gestes expressifs, d’ac- 
corder un sursis à l’exécution; 

— Par le glaive et le sceptre ! s’écria le roi, tout 
le monde est ligué pour me faire perdre l’esprit. 
Les fous, les femmes, les moines me contrecar- 
rent à chaque pas. Comment se fait-il qu’il vive 
encore? 

— Sire , j’ai supplié le lord de Gilsland de sur- 
seoir à l’exécution jusqu’à ce que je me fusse jeté 
à vos pieds. 

— Et il a' pris sur lui de t’accorder ta requête ! 
mais c’est un trait de son obstination ordinaire. 
Et qu’as-tu à me dire? parle au nom du diable! 

— Sire, il y a un secret important, mais il m’a 
été confié sous le sceau de la confession ; je n’ose- 
rois le révéler, mais je vous jure par mon saint 
ordre, par l’habit que je porte, par le bienheu- 
reux -Elie, notre fondateur, qui fut transféré de 
cette vie à l’autre sans souffrir les dernières dou- 
leurs auxquelles l’humanité est condamnée ! que 
ce jeune homme m’a confié un secret qui , si je 
pouvois le divulguer, vous feroit révoquer la sen- 
tence sanguinaire que vous avez portée contre lui. 

— - Bon. père , les armes que je porte pour 
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l’Eglise sont une preuve du respect que j’ai pour 
elle. Faites-moi connoître ce secret, et je ferai en- 
suite ce que je jugerai convenable; mais je ne suis 
pas l’aveugle coursier Bayard, pour sauter dans les 
ténèbres sous le coup d’éperon d’u» prêtre. 

— Sire, répondit le saint homme, relevant son 
capuchon , 'entrouvrant son froc, et laissant voir 
un corps couvert de peaux de chèvres, et un vi- 
sage tellement maigri par le climat, le jeûne et 
les austérités, qu’il ressembloit à un squelette 
plutôt qu’à un être animé, il y a vingt ans que je 
châtie ce misérable corps dans les cavernes d’En- 
gaddi, faisant pénitence d’un grand crime. Pen- 
sez-vous que moi, qui suis mort au monde, je 
voulusse inventer un mensonge pour mettre mon 
âme en danger; ou qu’un homme lié par les vœux 
les plus solennels, qui n’a qu’un désir sur la terre, 
celui d’être témoin de la reconstruction de notre 
Sion chrétienne, voulûttrahir les secrets du con- 
fessionnal ? Cette double bassesse me feroit éga- 
lement horreur. 

— Ainsi donc tu es Cet ermite dont on . parle 
tant. J’avoue que tu ressembles assez à ces esprits* 
qui hantent les lieux arides; “mais Richard ne 
craint pas les esprits. Tu es aussi , à ce que je crois, 
celui à qui les princes chrétiens ont envoyé ce 
chevalier criminel pour entamer une négociation 
avec le Soudan, tandis que moi, qui aurois dû 
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être consulté le premier, j’étois malade, étendu 
sur cette couche. Sois en paix, et qu’ils y soient 
aussi; je ne mettrai point mon cou dans le nœud 
coulant formé par le cordon d’un carme. Quant 
à votre envoyé, il mourra, et d’autant plus tôt et 
d’autant plus sûrement que tu interviens en sa 
faveur. 

— Que la grâce du ciel vous éclaire , Sire , dit 
.l’ermite avec la plus vive émotion ; vous allez or- 
donner un crime, que vous regretterez ensuite 
de n’avoir pas empêché, eût-il dû vous en coûter 
un membre. Homme aveugle et téméraire ! arrête 
pendant qu’il est encore temps; 

— Retire-toi! s’écria Richard en frappant du 
pied; le soleil a éclairé' le déshonneur de l’Angle- 
terre, et la vengeance n’a pas encore édaté. 
Femmes et prêtre, retirez-vous si vous ne voulez 
pas entendre des ordres qui ne sont pas faits 
pour votre oreille , car, par saint George, je jure... 
• — Ne jurez pas , s’écria la voix de quelqu’un 
qui entroit dans ce moment dans le pavillon. 

— Ah! c’est le savant' Hakim, dit le roi. Yous 
venez, j’espère; pour mettre à l’épreuve notre 
générosité. 0 

— Je viens vous demander une audience sur-le- 
champ, et pour une affaire du plus grand intérêt. 

— ‘Regardez d’abord ma femme, Hakim, et 
qu’elle connoisse en vous lë sauveur de son mari. 
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— Il ne m’appartient pas, répondit le médecin 
en croisant les bras avec un air de modestie et de 
respect oriental, et en baissant les yeux vers la 
terre, il ne m’appartient pas de regarder la 
beauté sans voile, et armée de toute sa splendeur. 

— Retirez-vous donc, Bérengère, dit le mo- 
narque, et vous aussi, Édith. Ne renouvelez pas 
vos importunités; tout ce que je puis vous accor- 
der , c’est que l’exécution n'aura lieu qu’à midi. 
Que cela vous satisfasse. Allez, ma chère Béren- 
gère. — Edith, ajouta-t-il avec un regard qui 
porta la terreur même dans l’àmë courageuse de 
sa parente, retirez-vous aussi, si vous été, s Sage. 

Les dames sortirent de la tente en confusion, 
oubliant totalement le rang et le cérémonial, à 
peu près comme une troupe d’oiseaux sauvages 
au milieu de laquelle le faucon. vient de fondre. 

Elles retournèrent dans le pavillon de la reine, 
où elles se livrèrent à des regrets et à des récri- 
minations inutiles. Édith fut la seule qui parût 
dédaigner ces moyens vulgaires d’exhaler son cha- 
grin. Sans pousser un soupir, sans verser une 
larme, sans un seul mot de reproche, elle prodi- 
gua ses soins à la reine, dont le^iractère foible 
montra son affliction par des pleurs, des la- 
mentations, et des attaques de nerfs, crise qu’É- 
ditli chercha à adoucir avec bienveillance et 
même avec affection. 

Croiaaues. Tom. ici. iu 
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— Il est impossible qu’elle ait aimé ce cheva- 
lier-, dit Florise à Caliste, qui avoit un grade au- 
dessus du sien dans la maison de la reine; nous 
nous, sommes trompées; elle ne s’intéresse à lui 
que comme à un étranger , et uniquement parce 
qu’elle a été la Cause involontaire du malheur 
qui lui arrive. - 

— Chut! chut! répondit sa compagne qui avoit 
de meilleurs yeux, et;, plus d’expérience; elle est 
de la fière maison des Plantageîiet, qui ne con- 
viennent jamais qu’une blessure leur fait mal. On 
en a vu qui , baignés dans leur sang après avoir 
reçu un coup mortel, bandoient les égratignures 
de leurs camarades doués d’une âme moins forte. 
Florise, nous avons eu bien grand tort ; et quant 
à moi, je donnerais jusqu’au- dernier de me* 
joyaux pour n’ayoir jamais songé à cette fatale 
plaisanterie.. 
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CHAPITRE IX. 



.« Pour opérer celle «uvrc il nous faut le concotir» 

»* De$ astres gouvernant nos destins i!ans leur cours; 

» Il faut que le soleil, d’accord avec Mercure,* 

» 3<>it en conjonction puissante autant que suri*. 

.» Ce sont de grands cap cils-, fantasques, orgueilleux. 

» Pourqifils daignent parfois veiller du haut des cietix 
» Sur la sort des mortels qui rampent sur la lepre , 
m If faift de grands motifs. » 

“* AUmmaznr. ' L< 


L’ermite suivit les dames qui sortoidnt du pa- 
villon de Richard, comme l’ombre suit un rayon 
lumineux lorsque le vent pousse un nuage de- 
vant le disque du soleil. Mais il s’arrêta sur le 
seuil de la porte, et,- se retournant vers lç roi; il 
lui dit, le bras étendu, d’un ton prophétique, et 
dans une attitude presque menaçante : 

— Malheur à celui qui rejette les conseils de 
l’Église, et qui a recours au divan imrhondé des 
infidèles ! Roi Richard-, je ne secoue' pas encore 
la poussière de mes pieds pour' sortir de* ton 
camp. L’épée ne tombe pas encore; mais elle 
n’est suspendue qu’à un cheveu. — * Monarque 
hautain, nous nous reverrons. Richârd loi répon- 
diten le voyant sortir : , 

— Eh bien soit, orgüpilleux prêtre, plus- or- 
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gueilleux sous tes peaux de chèvre que les princes 
sous la pourpre et le tissu de lin. 

Quand l’ermite fut hors de la tente, le roi con- 
tinua en s’adressant au médecin. 

— Sage Hakim, lui dit-il, les derviches de 
l’Orient parlent-ils aussi familièrement à leurs 
princes? 1 

— Un derviche , répondit Adonebec , doit être 
un sage ou un fou ; il n’y a pas de milieu pour celui 
qui porte le kirkhah *, qui veille la nuit, et qui 
jeûne le jour. Il en résulte donc qu’il a assez de 
prudence , pouf* se comporter Avec discrétion en 
présence des princes , ou que , n’ayant pas reçu 
le don de la raison , il n’est pas responsable de 
ses Actions. . ' 

— Il me semble que nos moines ont principa- 
lement adopté ce dernier caractère , dit Richard. 
Mais • venons-en au fait. Que puis-je faire pour 
vous, mon digne médecin? 

— Grand roi, dit El Hakim en le saluant â la 
manière orientale , permettez que votre serviteur 
vous adresse la parole avec sécurité. Je voudrais 
vous rappeler que vous devez, non à moi, qui ne 
suis que leur humble instrument , mais aux in- 
telligences qui se servent de moi pour répandre 
leurs bienfaits sur les mortels , une vie . , 

' Littéralement la robe fochirie, nom qu’on donne à la robe que 
portent lé» derviche». * 
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— Que tu voudrois que je te payasse en t’en 
accordant une autre, n’est-ce pas? 

— Telle est l’humble prière que j’adresse au 
grand Melec Rie; je lui demande la vie du bon 
chevalier qui est condamné à mort pour une 
faute semblable à celle que commit le sultan 
Adam, surnommé Aboul Beschar, c’est-à-dire le 
père de tous les hommes. 

— Et ta sagesse , Hakim , auroit pu te rappeler 
que ce fut pour cette faute qu’Adam fut con- 
damné à la mort, dit Richard d’un ton grave, 
mais avec quelque émotion; et il se mit à par- 
courir l’espace étroit contenu dans son apparte- 
ment, en se parlant à lui-même. Merci de Dieu! 
j’ai deviné ce qu’il venoit faire ici , dès qu’il est 
entré dans mon pavillon. Yoici une pauvre vie 
que j’ai justement condampée, et moi roi, moi 
soldat , par l’ordre de qui la mort a été donnée à 
des milliers d’hommes , moi dont la main en a 
immolé par vingtaines, je ne pourrai pas en être 
le maître , quoique l’honneur de mes armes , de 
ma maison, et même de mon épouse, ait été en- 
taché par le coupable! Par saint George, cette 
idée me feroit rire ! Par saint Louis ! cette aven- 
ture me rappelle le fabliau de Blondel , qui parle 
d’un château enchanté où un chevalier vouloit 
entrer, et au projet duquel des êtres revêtus de 
différentes formes s’oppôsoient successivement ; 
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dès que l’un' s’évanouissoit , un autre prenoit sa 
place. Femme , parente, ermite, médecin , à peine 
ai*je triomphé de l’un qu’un autre paroit dans la 
lice; c’est un chevalier seul forcé à combattre 
contre toute la mêlée dans un tournoi! ha! ha! ha! 

.Et Richard se mit à rire de tout son cœur, car 
il commençait à s’apaiser, son courroux étant 
ordinairement trop violent pour pouvoir être de 
longue durée. 

Pendant ce temps, El Ilakim le regardoit avec 
un air de surprise qui n’étoit pas sans quelque 
mélange de mépris, car les Orientaux ne par- 
donnent pas ces changements subits qui survien- 
nent dans le caractère , et regardent le rire pres- 
que en toute occasion comme dérogatoire à la 
dignité de l’homme , et ne convenant qu’aux 
femmes et aux enfants. Enfin le sage adressa de 
nouveau la parole au roi quand il le vit un peu 
plus calme. • ' • . . 

. — « Une sentence de mort ne peut sortir de 
lèvres qui sourient, dit-il; permets à ton servi- 
teur d’espérer que tu lui as accordé la vie de cet 
homme. 

— Reçois la liberté de mille captifs, répondit 
Richard; rends un millier de tes concitoyens à 
leurs tentes et à leurs familles; je vais t’en signer 
l’ordre à l’instant. La vie- de cet homme ne peut 
te servir à rien, et il est condamné à mort. 
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— Nous sommes tous condamnés à mourir, 
dit Hakim en portant la main à son turban; mais 
notre grand créancier est miséricordieux , et il 
n’exige le paiement de la dette ni avec un excès 
de rigueur ni avant le temps. 

— Tu ne peux me prouvèr que tu aies un in- 
térêt spécial à intercéder auprès de moi pour em- 
pêcher un acte de justice, justice que je suis tenu 
de faire exécuter comme roi couronné. 

— Vous êtes tenu de pratiquer des actes de 
merci comme de justice, grand roi; mais c’est . 
votre volonté que vous voulez faire exécuter. 
Quant à l’intérêt spécial que j’ai à vous faire cette 
demande, sachez que la vie de bien des hommes 
dépend du succès qu’elle obtiendra. 

-t— Explique tes paroles, et ne crois pas m’en 
imposer par de faux prétextes. 

— Votre serviteur est bien loin d’avoir un tel 
projet, Sire. Sachez donc que le breuvage auquel 
vous devez votre guérison , ainsi que beaucoup 
d’autres, est un talisman composé sous certains 
aspects du firmament dans les instants où les di- 
vines intelligences sont le plus propices. Je ne 
suis que le pauvre administrateur de ses vertus. 

Je le trempe dans une coupe d’eau ; j’observe 
l’heure convenable pour l’administrer au malade, 
et l’efficacité de la potion opère la guérison. 

— C’est un remède aussi précieux qu’il est 
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commode , dit Richard ; et, comme le médecin peut 
le porter dans sa bourse, il épargnerait la cara- 
vane des chameaux qu’on est obligé d’entretenir 
pour le transport des drogues. Je suis surpris que 
l’art de la médecine emploie d’autres moyens. 

— Il est écrit , répondit El Hakim avec une gra- 
vité imperturbable.: — m’insulte pas le coursier 
qui t’a ramené de la bataille! Sachez donc qu’il 
est possible à la vérité de faire de pareils talis- 
mans; mais bien foibte est le nombre des adeptes 
qui ont osé entreprendre d’en appliquer les ver- 
tus. De sévères restrictions, des pratiques péni- 
bles, des jeûnes et des pénitences, sont indispen- 
sables au sage qui emploie ce moyen de guérir ; 
et si, en négligeant ces préparations Solennelles, 
eu se livrant à l’amour du repos ou en s’aban- 
donnant aux plaisirs sensuels, il omet de guérir 
au moins douze malades par lune, toutes les 
vertus du don divin abandonnent l’amulette ; il 
est exposé aux plus grands malheurs ainsi que 
son dernier malade, et tous descendent dans la 
tombe avant la fin de la révolution de l’année. Il 
faut que je sauve encore une vie pour compléter 
le nombre exigé. 

— Va ^aire un tôur dans le camp, bon Hakim , 
et tu.n’y manqueras pas de malades à guérir. Ce- 
pendant ne dérobe pas ceux de nos nîédecins, 
car il ne convient pas à un savant comme toi 
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d’aller sur les brisées des autres., D’ailleurs. je ne 
vois pas comment, en arrachant un criqjgpiel 4 
là mQrt qu’il a méritée, tu ponrrois compléter le 
compte de tes cures miraculeuses. 

— Quand vous pourrez expliquer pourquoi un 
verre d’eau froide vous a guéri , , tandis que les 
drogues les plus précieuses ii’avoient pu y réussir, 
vous pourrez raisonner sur de semblables mys- 
tères. Quant à moi , je suis incapable d’opérer 
aujourd’hui cette grande œuvre , ayant touché ce 
matin un animal immonde. Ne me faites donc 
plus de questions à ce sujet , grand roi , et qu’il 
vous suffise de savoir qu’en* épargnant à ma re- 
quête la vie de cet homme vous délivrerez d’un 
grand danger votre serviteur et votre propre per- 
sonne. • , * 

— Écoute, Adonebec, je n’ai pas d’objection à 
ce que les médecins enveloppent leurs paroles 
d’obscurité, et prétendent tirer des astres leurs 
connoissances ; mais quand tu dis à Richard Plan- 
tagenet de craindre un danger pour lui-même à 
cause de l’omission de quelque cérémonie ou par 
suite de quelque vain présage , apprends que tu 
ne parles pas à un Saxon ignorant ou à une vieille 
radoteuse qui renonce à ce qu’elle vofiloit .faire 
parce qu’un lièvre traverse son chemin , qu’un 
corbeau croasse ou qu’un chat éternue. 

— Je ne puis faire que vous ne doutiez pias de 
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mes paroles, Sire; mais pourtant que Votre Ma- 
jesté ^corde un instant que la vérité est sur les 
lèvres de son -serviteur; croirez-vous juste de pri- 
ver des vertus de ce précieux talisman lé monde 
•entier et. tous les. infortunés gisant sur le lit de 
douleur sur lequel vous étiez étendu vous-même 
il a si peu de temps plutôt que d’accorder le 
pardon d’un pauvre criminel? Songez, grand roi, 
que , quoique vous puissiez donner la mort à des 
milliers d’hommes,» vous ne pouvez rendre la 
santé à un seul. Les rois ont le pouvoir de Satan 
pour détruire.; — et les sages celui d’Allah pour 
guérir; songez donc- que vous allez ravir à l’hu- 
manité un bienfait que vous ne pouvez lui ac- 
corder; vous pouvez faire tomber une tête, mais 
vous ne pouvez guérir un mal de dent. 

— >C’est être trop insolent, dit le roi commen- 
çant à retrouver sa colère à mçsure qu’El Hakim 
prenoit un ton plus élevé et presque impérieux; 
nous t’avons pris pour médecin, mais non pour 
conseiller ni pour directeur de notre conscience. 

— Et est-ce ainsi que le prince le plus renommé 
du Frangistan paie un service rendu à sa per- 
sonne royale? dit Àdonebec quittant son attitude 
jusqu’alors humble et respectueuse pour prendre 
un air imposant et presque menaçant. Sache donc 
que dans toutes les cours de l’Europe et de l’Asie, 
aux musulmans et aux nazaréens , aux chevaliers 


Digitized by Google 



DU TEMPS DES CROISADES. 1-55 

et aux dames, partout où l’on entend une harpe 
et ou l’on ceint un glaive , partout où l’on res- 
pecte l’honneur et où l’on déteste l’infamie, dans 
toutes les parties du monde je te dénoncerai , 
Melec Rie, comme n’àyant ni reconnoissance ni 
générosité. Même les pays, s’il en existe, qui n’ont 
jamais entendu parler de ta gloire retentiront 
du bruit de ta honte. 

— Est-ce ainsi que tu oses me parler, vil in- 
fidèle ! s’écria Richard en s’avançant vers lui avec 
fureur; es-tu las de la vié? 

— Frappe ! répondit . El Hakim ; tes propres 
oeuvres alors te peindront encore mieux que ne. 
pourroient le faire mes paroles, quand chacune 
d’elles seroit armée de l’aiguillon d’une guêpe. 

Richard se détourna de lui brusquement , se' 
remit à marcher dans sa tente les braS croisés , 
et s’écria ensuite r — ïfi reconnoissance ni géné- 
rosité! autant vaudroit être appelé lâche et infi- 
dèle ! Hakim , tu as choisi ta récompense, et 
quoique j’aimasse mieux que tu m’eusses demandé 
ma couronne de joyaux, je n’agirois pas en roi 
si je te refùsois. Prends donc cet Ecossais sous ta 
garde; je vais te donner un ordre pour que le 
grand prévôt te le rengfitte. [ ' 

Il traça, à la hâte deux ou, trois lignes, et les 
remit au médecin. 

— Fais-en ton esclave; dispose de lui comme 
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bon te semblera. Seulement qu’il prenne garde 
de se présenter jamais devant les yeux de Richard. 
Écoute-moi, tu es sage; il a été trop audacieux 
parmi celles aux. doux regards et au foible juge- 
ment de qui nous confions notre honneur dans 
l’oëcident, comme vous autres Orientaux vous 
placez vos trésors dans des coffrets de fils d’ar- 
gent aussi déliés et aussi fragiles que ceux que 
file le ver à soie. 

— "Votre serviteur comprend les paroles du 
grand roi, répondit le sage en reprenant l’air et 
le ton respectueux qu’il avoit au commencement 
de cet entretien; quand le riche tapis est souillé, 
le fou montre la tache : le sage la couvre de son 
manteau. J’ai entendu le bon plaisir de Votre Ma- 
jesté , et entendre cest obéir. 

' — Il suffit ; qu’il veille à sa sûreté en ne se pré- 
sentant jamais devant moi. Y a-t-il quelque autre 
chose que je puisse faire pour toi? 

— La bonté du roi a rempli ma coupe jusqu’au 
bord; oui, avec la même libéralité que la source 
qui jaillit au milieu du camp des descendants d’Is- 
raël quand le rocher fut frappé par la verge de 
Moussa ben Amran ■*. ' ■ . 

— Oui, dit le roi en souriant, mais il fallait ■ 
ici , comme dans le désert , un terrible coup sur le 

«#. ■. ‘ -■ ’ i 1 

* Moute » llls d’Àmtan. 
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rocher jsour qu’il prodiguât ses trésors. Je vou- 
drois pouvoir faire pour toi quelque chose qui' 
coulât aussi librement que la fontaine qui accorde 
naturellement ses eaux. 

— Permettez-moi de toucher cette main vic- 
torieuse , répondit le sage , en signe que si Ado- 
nebec El Ilakim a par la suite une faveur à de* 
mander à Richard d’Angleterre il puisse le faire 
et s’y dire autorisé, 

— Tu as pour cela ma main et mon gant , dit 
Richard ; seulement , si tu pouvois compléter à 
l’avenir ton compte de malades guéris, sans venir 
me demander d’exempter de châtiment ceux que 
j’ai si justement condamnés, je m’acquitterois plus 
volontiers de ma dette de toute autre manière. 

— Puissent vos jours se multiplier ! répondit 
El Ilakim ; et il se retira en lui faisant le salut 
usité dans l’Orient. 

Pendant qu’il sortoit, Richard lesuivit des yeux 
en homme qui n’étoit qu’à demi content de ce 
qui venoit de se passer. 

— Etrange obstination de cet El Hakim ! se 
dit-il à lui-même ; singulier hasard qui arrache cet 
audacieux Écossais au châtiment qu’il a si juste- 
ment mérité. Qu’il vive, au surplus, il y aura un 
brave de plus dans le monde. Maintenant son- 
geons à l’Autrichien. Holà ! le baron de Gilsland 
est-il là? 
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Sir Thomas de Vaux appelé ainsi montra bien- 
tôt sa taille épaisse à l’entrée de l’appartement du 
roi. Derrière lui se glissa comme un spectre sans 
être annoncé, sans que personne s’opposât à son 
passage, le maigre ermite d’Engaddi, couvert d’un 
manteau de peau de chèvre. 

Richard , sans faire aucune attention à la pré- 
sence de ce dernier , dit à haute voix au baron r 

— Sir Thomas Multon de Vaux, baron de La- 
nercott et de Gilsland , prenez un trompette et un 
héraut, et rendez-vous à l’instant à la tente de 
celui qu’on nomme archiduc d’Autriche , et que 
ce soit au moment où il aura autour de lui le plus 
grand nombre de ses chevaliers et de ses vassaux, 
ce qui arrivera probablement à cette heure du 
jour , car le sanglier allemand déjeune avant d’en- 
tendre la messe. Présentez-vous devant lui avec 
aussi peu de respect que vous le pourrez , et ac- 
cuscz-le de la part de Richard d’Angleterre d’avoir 
cette nuit , de sa propre main , ou en employant 
celle des autres, arraché de sa pique notre ban- 
nière royale. Pour ce vous lui direz que notre 
bon plaisir est que dans l’espace d’une heure, à 
compter de l’instant où je vous parle, il fasse re- 
placer ladite bannière avec tout honneur, lui et ses 
principaux barons y assistant la tète découverte, 
et sans porter les marques de leurs dignités. Qu’en 
outre il arbore â côté, d’une part, la bannière 
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d’Autriche renversée comme ayant été déshonorée 
par le vol et la félonie; et de l’autre, une lance 
portant la tète de celui qui a été son principal 
conseiller ou son aide pour cette trahison. Vous 
ajouterez que , ces ordres que nous lui donnons 
étant ponctuellement exécutés, nous consentons, 
à cause de notre vœu , et pour le bien de la Terrer 
Sainte, à lui pardonner ses autres méfaits. 

— Et si l’archiduc d’Autriche nie qu’il ait eu 
aucune part à cet acte d’injustice et de félonie? 
demanda Thomas de Vaux. 

— Dites-lui que nous prouverons cette accu- 
sation contre lui les armes à la main , répliqua 
Richard; oui, quand même il seroit soutenu de 
ses deux plus braves champions. Nous la prou- 
verons en chevaliers, à pied ou à cheval, dans le 
désert ou dans le camp; nous lui laissons le choix 
du lieu , du temps et des armes. ' 

— Songez-vous, Sire, dit le baron de Gilsland, 
à la paix de Dieu et de l’Eglise, qui doit être main- 
tenue parmi les princes engagés dans cette sainte 
croisade ? 

— Songez-vous que vous devez exécuter mes 
ordres, vassal? s’écria Richard avec impatience. 
Il semble qu’on s’imagine qu’il ne ' faut qu’un 
souffle pour changer nos projets , comme les en- 
fants font voltiger une plume en l’air à droite et 
à gauche! la paix de J’Église! dis-moi qui y songe 
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à présent ? La paix de l’Église parmi les croisés 
comprend la guerre aux Sarrasins, aveç lesquels 
les princes. ont conclu une trêve; le commence- 
ment de l’une est la fin de l’autre. D’ailleurs -ne 
vois-tu pas que chacun de ces princes ne cherche 
que son intérêt particulier? Je veux songer au 
mien aussi, et mon intérêt c’est'moiï honneur ; 
c’est pour l’honneur que je suis' venu ici , et si je 
puis en acquérir en combattant contre les Sarra- 
sins, du moins je ne veux en rien perdre vis-à-vis 
de ce misérable archiduc, quand même tous les 
princes de la croisade lui serviroient de rempart. 

De Vaux se disposoit à obéir aux ordres du roi 
en faisant un léger mouvement d’épaule , sa brus- 
que franchise ne pouvant cacher que ces ordres 
n’étoient pas d’accord avec son jugement. Mais 
l’ermite d’Engaddi s-’àvança en prenant l’air in- 
spiré d’un homtne chargé d’ordres plus élevés que 
ceux que peut donner aucun potentat çlc la terre. 
Dans le lait, ses vêtements de peau de chèvre, sa 
barbe et ses. cheveux en désordre , ses rides , sa 
maigreur, ses traits défigurés , ses épais sourcils, 
le feu extraordinaire de ses regards , tout offrait 
en lui le portrait que nous pouvons nous figurer 
de ces prophètes des Écritures qui, chargés d’une 
mission céleste pour les rois pécheurs d’Israël ou 
de -Juda , descendoient des rochers, et sortaient 
de»*gavernes où ils demeuraient dans une solitude 
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profonde porir confondre les tyrans de la terre au 
milieu de leur orgueil, en fulminant contre eux 
lés menaces .terribles de la majesté divine, sem- 
blables au nuage qui lance les éclairs qu’il porte 
dans son sein sur les pinacles et les tours des châ- 
teaux et des palais. 

Au milieu dé ses plus grands accès de colère, 
Richard respectoit l’Eglise et ses ministres , et, 
quoique mécontent de voir l’ermite entrer dans 
sa tente avec si peu de cérémonie, il le salua avec 
un air de bonté, et fit signe en même temps à sir 
Thom as de Vaux de se hâter de remplir sa mission. 

Mais l’ermite, par ses gestes, par ses regards 
et par ses paroles, défendit au baron de faire un 
seul pas pour s’acquitter d’un tel message, et, le- 
vant son bras nu avec une véhémence qui rejeta 
son manteau en arrière et montra une épaule 
maigrie par l’abstinence et couverte des marques 
des coups dedisciplinequ’il s’infligeoit,ilâe tourna 
vers lé roi. • 

M , 1 

— À^i nom de Dieu et du très-saint père, vice- 
roi sur la terre de l’Église chrétienne, dit-il, je 
défends ce cartel profane, brutal et sanguinaire, 
entre deux princes' chrétiens dont l’épaule porte 
la bienheureuse marque par laquelle 1 ils se sont 
juré fraternité. Malheur à celui qui brisera ce 
lien! Richard d'Angleterre, révoque les ordres 
impies que tu viens de donner à ce baron. Le 

Croisades. Tom. ici. x i 
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danger et là mort sont près de toi* Le poignard 
brille près de ta gorge, et...... 

• — Le danger, et là mort sont les compagnons 

de Richard, répondit lé monarque; et il a trop 
souvent bravé le glaive pour redouter le poi- 
gnard. • . . * "" 

' -r^ Le’ danger et là mort sont près de toi! ré- 
péta l’anachorète d’une voix Creuse dont lé son ne 
paroissoit pas appartenir à ia terre-, et après la 
mort le jugement ! 

— Bon père, je respecte votre personne et vo- 
tre sainteté; mais..... 

— Ne me respecte pas! respecte plutôt, le pins 
vil insecte qui rampe sur les rives de la mer Morte, 
et .qui se, nourrit .de son maudit limon ; mais res- 
pecté celui au nom de qui- je te parle; respecte 
celui dont tu as fâit vœu de reconquérir le sépul- 
cre; respecte le serment de concorde que vous 
avez tous prêté; et, ne romps, pas le lien argenté 
d’union et de fidélité qui réunit tous les princes 
confédérés. , - ’ . - . . 

* - • . * * \ t 

■ — Bon père, vous autres gens d’église; vous 
me paroisse^ avoir un peu de présomption , s’il 
est -permis à im laïque de parler ainsi, et vous 
compte^ trop sûr la dignité dé Votre saint carac- 
tère. Sans révoquer, eu doute le droit que vous 
avez-de prendre soin de notre conscience , je crois 
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que vous pourriez nous laisser celui de veiller à 
notre honneur. •••'.• ' . • ' •' 

— De la présomption, roi.JRiohardl Est-ce à 
moi à avoir <1« la présomption^ quand je ne . suis 
que l’humble sonnette qui obéit à la main du sa- 
cristain , le vil et insensible clairon qui transmet 
lès ordres de céluî qui en sonne?Yois, je me pro- 
sterne à tes pieds pour te conjurer d’avoir pitié 
de la chrétienté, de l’Angleterre et de toi-même. 

: — Levez-vous, levez- vous; dit Richard en le 
relevant lui-même; il ne convient pas que le genou 
qui fléchit si souvent devant la divinité presse la 
terre en l’honneur d’un homme. Quel danger nous 
mënàce, révérend père? Depuis quand le pouvoir 
de FAngleterre est-il assez déchu pour que l’insp- 
lence bruyante de cet archiduc de nouvelle fabri- 
que doive l’alarmer , elle ét son monarque ? . ■ 
— - J’ai levé les yeux du baut de- ma montagne 
sur l’armée’ des deux , tandis que les astres , dans 
leur course nocturne , se communiquoient leur 
sagesse les uns aux autres'^ et rëpandôient des 
connoissanceS sur lé petit nombre de ceux qui 
savent entendre leur langage. Ün ennemi siège 
dans ta Maison-dé-Vie, fier moriarqUé; un en- 
nemi dangereux pour' ta renommée! et pour ta 
prospérité; une émanation' de Satumé, te mena- 
çant d-’uli péril prochain et sanglant, et qui, à 
moins qife tu ne courbes ta volonté hautaine sous 
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le joug de ton devoir , t’écrasera tout à l’heure au 

milieu même de ton orgueil. 

— Tais-toi! tais-toi! Q’est line science païenne; 

. les chrétiens ne ' la pratiquent pas ; les hommes 
sages n’y croient point; tù es fôu, vieillard- 

' — "Je ne Suis pas fou, Richard; je ne suis pas 
assez heureux pour l’être. Je connois ma situa- 
tion et je sais qu’une portion de raison m’est en- 
core accordée, non pour moi, mais pour l’avan- 
tage de l’Église et lés intérêts de la- croix; je suis 
t’aveugle qui tient une torche pour les autres, 
quoiqu’il n’en voie pas la lumière. Questionne- 
moi sur ce qui concerne le bien de la chrétienté 
et celui de cette croisade , et je te répondrai comme 
le plus sage, conseiller de la bouche duquel la 
persuasion ait jamais découlé. Parle-moi de ce qui 
a rapport à mon misérable individu, et mes pa- 
roles seront celles dii méprisable insensé. que 
je suis. . 

— Je ne voudrais pas rompre les noeuds d’u- 
nion qui joignent les prinpes de' la croisade, dit 
Richard d’un tort un peu adouci ;.mais quelle répa- 
ration peuvent-ils me faire pour l’insulte et l’in- 
justice que je viens de souffrir?. 

— C’est une question à laquelle je suis prêt à 
répondre, et je suis même autorisé à le faire par 
le conseil qui, convoqué par Philippe de France, 
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s’est assemblé à la hâte, et a déjà pris des me- 
sures à cet effet. • 

• - — ; 11 est étrange que d’autres prennent sür eux 
de déterminer ce qui est dû à la majesté outragée 
de l’Angleterre ! • . 

— r Les princes croisés sont disposés à -préve- 
nir, s’il est possible, toutes vos demandes à ée 
sujet. Ils consentent unanimement que la ban- 
nière d’Angleterre soit replacée sur le mont Saint- 
George; ils mettent à leur ban l’auteur ou les au- 
teurs audacieux de cet outrage; ils promettront 
une récompense royale à quiconque. dénoncera 
le coupable, et sa chair servira de pâture ‘aux 
loups et aux corbeaux. 

• — Et l’Autrichien , que de si fortes présomp- 

tions accusent d’avoir été l’aHtenr de cette in- 
sulte? ■ - . 

— Pour prévenir la discorde datls l’armée, Par- 
chiduc se justifiera des soupçons qui planent sur 
lui, en se soumettant à telle épreuve qu’il plaira 
au patriarche de Jérusalem d'indiquer. 

— Se justifiera-t-il par l’épreuve du combat? 

77 Son serinent le lui défend. D’ailleurs h- con- 
seiUles princes..... 

Ne veut autoriser le combat ni contre les 
Sarrasins ni contre aucun autre, s’écria Richard 
avec impétuosité. Mais c’en est assez, mou pèré| 
vous m’avez démontré la folk: d’agir. eu cette af- 
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faire comme j’en avois- conçu le dessein. Il vous 
seroit plus facile d’allumer yotre torche dans une 
mare d’eau de pluie que de tirer une étincelle d’un 
coeur fepid. et lâche. Il n’y a nul honneur a gâgner 
contre l’Autrichien ; ne songeons pas à lui. Je veux 
qu’il.se parjure pourtant; jïhslstérai pour qu’il se 
soumette à l’épreuve. Gomme jé-rfraj quand j’én- 
tendrai ses gros doigts frémir en saisissant le globe 
de fer rouge ,ou lorsqu’il ouvrira' sa làrgè boli- 
che en étouffant pour avaler le pain consacré! 

— Paix, Richard! dit Termite; paix, par honte, 
si ce-nfestpar charité! Qui louera et honorera des 
grinces qui s’insultent et se calomnient les e*ns les 
autres? Hélas! au courage et à la dignité du lion 
pourquoi mêler -sa- fureur sauvage , ô toi dont 
l’âme est si élevée, les œuvres si grandes; toi 
qui, lorsque ta colère ne t’emporte patsi pourrais 
être à la fois le flamheau et Thohceur dé la chré- 
tienté par .ta sagesse et tés exploits. ' ' ■ r ' : " 

L’ermite resta un moment comme en médita- 
tion , les yeux baissés vers la terré',, et ajouta 

ensuite: „ • - " 

* * . * * * 

, Mais .le eiçl , qui connote les imperfections 

de notre nature, accepte ton obéissance- impar- 
faite, et, sans révoquer fa Sentence portée contré 
toi,, il en ajourne Texéeution. L’ange exterittinâ- 
|pitf -s’est arrét-é» comme iHe fit autrefois sur le 
seuil de la porte d’Açaunah le Jébnsécn ; mais il 
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tient en. mam le. glaive* qui , dans un temps peu 
éloigué, abaissera Richard , ce Cœur-tJe-Tion tfiù 
niveau du plus humble paysan.* . • •' : 

— Sera-çe donc si promptement ? dit Richard. 
Eh bien , soit! que ma vie soit brillante , si elleduit 
être comte- . V ' .• > • - . . • ,'•> 

. — Hélas, noble roi ! dit Je solitaire, et il sembla 
qu’une larme roujoit dans ses yeu£> qui depuis 
long-temps étaient privés du don des lannes. -h- 
Ta vie - sera courte, triste, remplie de mortifica- 
tions, et troublée par la captivité. Tel sera l’espacé 1 ' 
qui te sépare encore du tombeau qui s’entr’oH- 
vre pour te recevoir; tombeau dans lequel tu seras 
placé sans laisser de lignage, sans y être suivi par 
les larmes d’un, peuple que tu auras épuisé pat- 
tes guerres sans fin , sans, avoir augmenté les con- 
noissances de tes sojets, sans avoir rien fait pour 
leur bonheur. . ... ••• / >:...•<■•• 

— — Mais uon sajis, renommée, moine, hou sans 
les larmes de la dame quej’aime. Cés consolations , 
que tu no peux- ni cortnoitre ni apprécier , suivront 
Richard au tombeau. 

— Crois-tu que je ne connoisse pas, que je ne 
puisse apprécier la valeur des éloges d’un me-*, 
nestrel et de l’amour d’une dame? s’écria l’ermite, 
qui sembla un instant rivaliser d'enthousiasme 
avec Richard lui-même. Roi d'Angleterre! cônti^ 
mia-t-il eu étendant son bras décharné, le sang 
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qui bout dans tes veines n’est pas plus noble que 
cejui qui est stagnant dans les miennes. Quel- 
que froides que soient les gouttes qui s’y trou- 
vent encore , elles appartiennent au sang royal de 
Lusignan , du hécos , du saint Godefrdi, Je suis , 
c’est-à-diré j’étois lorsque je vivois dans le monde, 
Albérick de Mortemar..;..-.: • ». : . 

Dont les exploits ont si souvent fait réson- 
ner les trompettes de la renommée! s’écria. Ri- 
chard. Est-il bien vrai ! se peut-il qu’un astre sem- 
blable ait disparu de l’horizon de la chevale- 
rie, sans qu’on • ait même su où reposoient s.es 
cendres?' 

— Cherche une étoile tombée, répondit l’er-, 
mite, et tune trouveras qu’un peu d’eau croupie, 
qui,. en traversant l’attoosphère, a.revêtu un mo 
ment une apparence de splendeur. Richard, si je 
pensois qu’en levant le voile sanglant, qui couvre 
mon horrible destin , je pourvois rendre ton cœur 
orgueilleux soumis à la discipline de. l’Église, je 
crois que je trouverons assez de courage pour te 
faire lé récit de faits que j’ai tenus jusqu’ici soi- 
gneusement cachés dans mon sein, quoiqu'ils le 
déchirassent, comme le renard du jeune Spar- 
tiate. Écoute donc , Richard , et puissent le cha- 
grin, le désespoir,. qui ne peuvent être d’ancune. 
Utilité au misérable reste de ce qui fut jadis un 
homme, devenir un exemple puissant pour un 
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être aussi noble, mais ausâi iihpétüeux qiie tôi. 
Oui , oui, je rouvrirai ces blessures tenues si long- 
temps, secrètes , dussent -elles, en se rouvrant, 
saigner au point de me donner la mort en tû pré- 
sence. . ' * ' . : . 

Le foi Richard, sur qui l’histoire d’Albériek. de 
Mortemar «voit fait une profonde impression dans 
sa jeunesse , quand des ménestrels chantoiçnt 
dans le palais de son père les légendes de la Terre- 
Sainte , çcoufa avec attention les détails abrégés 
qu j , quoique esquissés d’une manière obscure est 
imparfaite, suffisoient pour indiquer ia cause de 
la démence incomplète de cet homme aussi sin- 
gulier que malheureux; • • - 

— le n’ai pas besoin de t’apprendre, dit l'ana- 
chorète , que j’étqis noble par mà naissance , élevé 
par ma fortune, brave en portant les armes T sage 
dans le$ Conseils. J’étois tout cela; mais, tandis 
que les plus nobles damés en Palestine se dispm 
toient à qui feroit .des guirlandes pour mon cas- 
que, mon cœur étoit attaché passionnément à une 
fille de bas degré. Son père , ancien soldat de la 
croix, s’aperçut de notre amour, et, redoutant la 
différence de rang qui nous séparoit, il ne vit de 
refuge pour l’honneur de sa fille que dans l’ombré 
d’un cloître. Je revins d’une expédition lointaine, 
riche de gloire et de dépouilles; mais mon bon- 
heur se trouvant détruit à jamais , je m’enfermai 
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aussi dans un cloître. Ce fut là que Satan, qui 
m’avoit marqué comme sa proie, souffla dans mon 
cœur une vapeur d’orgueil spirituel, qui ne poil' 
voit avoir sa source que dans les régions inferna- 
les. Je m’étois élevé daris l’Église aussi haut qu’au- 
paravant dans d’état. On me surnommoit le sage, 
le juste, l’impeccable; j’étois le conseiller dos con- 
ciles, et le directeur des évêques* Comment au- 
rois-je fait un faux pas? Comment aurois-je pu 
craindre la tentation? llélas! je devins confesseur 
d’un couvent , et dans ce couvent je trouvai celle 
que j’aimois depuis si long-temps, que j’avois de- 
puis si long-temps perdue. Épargnez-moi de plus 
amples aveux.-Une religieuse coupable, qui s’est 
punie de son crime par le suicide, reposé sous 
les voûtes des cavernes d’Ehgaddi, tandis que sur 
sa sépulture pleure , gémit et se désespère un être 
à qui il ne reste qu’assez de raison pour sentir 
rétendue de son malheur et de son crime. 

— Infortuné , dit Richard , je ne m’étonne plus 
de tes chagrins. Mais comment as-tu échappé aux 
châtiments que prononcent les canons de l’Eglise 
contre lui tel crime ? . 

— - l)emande-le à celui qui est encore plongé 
dans le fiel de-l’amertune mondaine, répondit l’er- 
mite, et il te parlera d’une vie épargnée par îles 
égards personnels et par des considérations pour 
un haut rang- Mais moi, Richard, je te dirai que 
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la Providence m’a Conservé pour faire de rrtoi 
un phare allumé sur un promontoire, et dont les 
cendres, quand son feu terrestre sera éteint, pour- 
ront être 'jetées au veut. Quelque exténué que 
soit le pauvre corps que tu, vois, deux esprits 
l’aninjent encore, l’un actif, entreprenant , puis- 
sant 'pour soutenir la-cstiise de l’Église de Jérusa- 
lem; l’autre vil, abject, flottant entre la folie et 
le désespoir, pour déplorer ma misère , et garder 
de saintes reliques ; sur lesquelles je ne pourrais 
lever les. yeux sans crime. N’aie pâs pitié de moi ; 
ce serait un péché d’avoir pitié d’uH être si abject. 
N’aie pas pitié de moi, mais profite ‘dé moh 
exemple. ïu es placé- sur le pinacle le plus éhÿvé 
et par conséquent le plus dangereux qu’occupe 
aucun prince chrétien; ton cœur sé -nourrit d’or.- 
gueil ,■ ta yje se passe d&ns la luxure ; ta main est 
teint© de sang. Écarte dé toi les péchés qui sont 
tes. filles, et qtlelqup phères qu'elles soient aii 
pécheur Adahr, châsse ces furies que toh cœur 
a adoptées, ta.)^perbe, ta luxure; tar soif du 
sang.-- r .• \ ?>•;< ’ 

— Il est dans le délire, dit Richard eri se r 'd&- 
tournant du solitaire, pour s’adresser à de' Vaux 
avec l’air d’un homme blessé par un sarcasme , 
mais à qui il est défendu de montrer du ressenti- 
ment. Regardant alors l’anachorète avec un calme 
qui approchoit du mépris, il' lui dit»'— vftt-m’ds 
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trouvé une jolie couvée de .filles, révérend père , 
quoique je ne sois marié que depuis quelques 
mois; mais, puisqu’il faut que- je les chassé du 
toit paternel, il Convient . qu’en bon père je leur 
proeùre des, établissements .sor tables. Je donne 
donc ma superbe aux nobles princes de l’Eglise, 
ma luxure. aux moines de ton ordre, et ma soif 
de sang aux chevaliers du Temple 

— Cœur d’acier, main de fer pour qui lés 
exemples et, l.es avis sont également perdus! s’é- 
cria l’anachorète. Tu seras pourtant épargné pour 
un temps , afin que tu puisses changer de vie et 
faire ce qui est agréable au ciel. Quant à moi, il 
faut <jue je retourne dans ma grotte. Kyrie elei- 
son. Je suis celui par qui les rayons de la grâce 
céleste se darilent comme ceux du soleil, sur Hrt 
miroir ardent qui les concentre sur d’autres ob- 
jets au point de lès brûler et de .les' incendier, 
tandis que.le verre demeure froid et intact. Ky- 
rie eleison. Il faut appeler Je- pauvre , car le riche 
a. refusé d’assister au banquet. Kyrie eleison. • ~ 

* —Et à cçs mots il sortit de la tente en pous- 
sant de' gfand> CÉis. . . • 

. 7 — -Ce 'prêtre est fou, s’écria Richard, les ex- 
clamations fanatiques de l’ermite ayant effacé - eq 
partie l’impression qu’a voit, faite sünlui le détail 
de l’histoire et de» foutes dé cet infortuné; snis-le, 
de Vaux; et veille à ce qu’il ne lui arrive -pas 
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d’accident ; car,- tout croisés que noüs sommes , 
un. jongleur obtient plus de respect parmi nos 
soldats qu’utt moine oïl un saint, et ils pour- 
roièntJui jotier quelque mauvais tour. 

De Vaux obéit, et Richard s’abandonna aux 
pensées que lui inspiraient les prophéties étranges 
de.i’ermite. ‘ • v 

-r-. Mourir jeune, sans lignage, sans laisser de 
regrets, c’est une sentence sévère, et il est heu- 
reux qu’elle n’ait pas été prononcée par un jugé 
plus compétent.' Cependant les Sarrasins, qui sont 
versés dans les sciences mystiques, prétendent 
que celui aux yeux duquel la sagesse du srtge 
n’est que folie accorde le don de sagesse et de 
prophétie à l’être frappé dé démence. On dit 
aussi que Cet anachorète sait lire dans les astres, 
art générçlèment cultivé dans ce pays, v oû far- 
inée céleste éfcoit autrefois un objét d’idolâtrie. 
Je voudrais lui avoir fait quelques questiohS’suv 
la perte de ma bannière, çar le bieribéureux fon- 
datéur de son ordre rie pôuvoit paroître plus 
complètement transporté hors dé toi-même, ni 
avoir une langue plus semblable à celle d’un pro- 
phète. Eh bien, dé Vaux, qüelles nouvelles de 
ce fou de prêtre. 

— Vous fdppelez fou, Sire, répondit de Vaux; 
je crois qu’il ressemble plutôt au bienheureux 
Jean-Baptiste lui-même» sortant du désert. H est 
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monté sur une de nos machines dé guerre, ét de 
là il prêche les soldats, et jamais homme ne prêcha 
comme lui depuis le temps- do Pierre-l’ermite. 
Tout le camp, attiré par ses -cris', s’attroupe en 
foule autour de lui; interrompant de temps en 
temps le fil principal de Son discours, ihs’adresse 
successivement aux différentes nations , chacune 
en sa langue , mit valoir tour à tour les argu- 
ments les plus propres à déterminer chacune 
d’elles à persister dans la sainte entreprise de dé- 
livrer la Palestine- .. * ' • •' " 

■ • ’ -r— >' Par le jour qui noua éclaire! c’est un noble 
ermite ,;dit le roi. Mais pouvoit-on attendre autre 
chose du sang de GodefroiPIl désespère de son 
salut parce qu’il a autrefois cédé à Famour. Je lui 
obtiendrai du papeune bonne absolution ', quand 
sa belle amie .auroit été-une abbesse, - - 

Comme il parlait ainsi , art l’avertit que Fâr- 
çhevèque de Tyr deraandôifr une audience pour 
inviter Richard à. assister, si sa santé le permet- 
tent , à un conseil secret des chefs de la croisade , 
où Un lui ferait part des incidents ■ militaires 
et politiques qui avoiünt eu lieu pendant sa ma- 
ladie, *• 

• . I 

• * ^ ^ «t . . 

V * j. V '• *' * ■* V 

. *% *1 . ' • i ■« 
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• • . ' CHAPITRE X. 



, * ' .*•. * . • -V V / , . . • • » 

« Faut-'il donc replacer dau&, leurs fourreaux honteux 
» Nos glaives jusqu’ici toujours victorieux ? . 

k A*orsq«e Uni dVnlwmi* ot)t Ynordu 1» pqussjère , - • 
» Allons-nous 1 s c Urinent rclqufiier^n arrière ^ 

» .leler le Lourlier qu’en face des autels 
.« Nous prîmes en faisant des serments soleuneli*?* 'i' 
» Nos vieux sacrés sont-ils la promets# ’éphéipèrç 
h Qu’aün de l’apaiser fait à l’enfant sa mère,. 

» Et qu’emporte le tènt sans qu’il’ en reste ne^fo". 

la ÇtxHSnde , tragédie. ^ 


• L’archeVêquk de-Tyr étoit un émissaire par- 
faitement choisi pour communiquer à Richard 
des nouvelles que nulle -autre voix n’aurait pu 
lui annoncer sans provoquer lés plus terribles 
explosions ide son ressentiment; Ce révérend 
prélat, malgré toute sa sagacité, trouva même 
difficile à lé disposer k écouter des paroles qui 
détruisoient tout son espoir de reconquérir lé 
saint séptdore par la force des armes , et d’acqué- 
rir le renom que toute 1» chrétienté étoit prête à 
lui accorder avec ühe exclamation générale , 
comme an champion de la croix. - 
; D’âgés le rapport que lui : 'fit l’arches êquO, il 
paroissoit que Sàladiiu assemblait toutes les forces 
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dé ses cent tribus , et que les monarques de l’En- 
rope,que différents motifs dégôutôient 'déjà d'une 
expédition qui - s’étoit trouvée si hasardeuse et 
qui le devenoit tops les jours encore davantage, 
avoient résolu de renoncer à leur projet. Ik étoient 
soutenus dans cette résolution par l’exemple de 
Philippe de France, qui , avec maintes assuran- 
ces d’amitié et en protestant qu’il voüloit voir 
d’abord son frère d’Angleterre en sûreté, avoit 
déclaré son intention de retourner en Europe. 
Son grand vassal , le comte de Çhampagne, avoit 
adopté la même détermination , et l’on ne sera 
pas surpris que Léopold, insulté comme il l’avoit 
été par Richard, eût saisi avec plaisir l’occasion 
d’abandonner une cause dont . son orgueilleux 
adversaire étoit coUsidérécptnjne le chef. D’autres 
ahnonçoient lé même projet, de sorte qu’il étoit 
évident que si le roi d’Angleterre s’obstinoit à 
rester en Palestine, il ne seroit plus soutenu que 
parles volontaires qui, dans des circonstances si 
peu encourageantes* pourroient se joindre à Far- 
mëe anglaise , et par les secours fort douteux de 
Conrad de Montserrat ét des chevaliers dos ordres 
militaires du Temple et de Saint- Jean, qui, quoi- 
que obligés par leurs vœux à faire la guerre aux 
Sarrasins, nedésiroient pourtant pas qu’aucunmo- 
n arque européen fit la oonquêtedé la Palestine, 
ou , avec les; vüës étroites cFune politique égoïstê’. 
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ils .sc proposôient dé former une souveraineté 
indépendante. . 

Richard ne tarda pas à comprendre quelle 
étoit sa- véri tablé situation. Après un. premier élan 
d’indignation, il s’assit tranquillement, et écouta 
d’un air sombre , la tête baissée et les bras croisés 
sur sa poitrine, les raisonnements de l'archevêque 
sur l’impossibilité, où il se trouvoit de persister 
dans la croisade, quand ses compagnons l’auroient 
abandonné. Il s’abstint même de l’interrompre 
quand le prélat, en termes mesurés, se ha- 
sarda à faire sentir que. le caractère impétueux 
de Richard avoit été une des principales causes 
qui avoient dégoûté les princes de cette expé- 
dition. 

— Confiteor , répondit Richard d’un air abattu 
et avec un sourire de tristesse, j’avoue, respectable 
prélat, que soüs certains rapports je voudrois dire 
meâ culpâ. Mais .n’est-il pas bien dur de punir 
d’une telle pénitence la fragilité de mon caractère? 
quoi! pour quelques accès d’emportement bien 
naturels, je serai condamné à voir se faner sous 
mes yeux une si riche moisson de gloire pour 
Dieu, et d’honneur pour la chevalerie? Mais elle 
ne se fanera pas ! Parl’âmedu conquérant, je plan- 
terai la croix sur les tours de Jérusalem , ou on la 
plantera sur la tombe de Richard ! 

■\ — .Vous pouvez le faire', dit l’archevêque, sans 

Croisades. Tom. ni. xa 
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verser dans cette^juerelle une autre goutte de sang 
chrétien. 

— Vous voulez parler d’un traité; mais alors il 
faut que le. sang de ces chiens infidèles cesse aussi 
de Gouler, ' • , ' . - • 

— Il y aura- assez de gloire à avoir arraché de 
Saladin, par la force des armes et par le respect 
qu’inspire votre renommée j des conditions qni 
nous rendront le' saint sépulcre, qui ouvriront 
l’entrée de la Terre-Sainte aux. pèlerins, qui ga- 
rantiront leur sûreté en nous accordant des places 
fortes, et qui, ce qui est encore plus, assureront 
celle de la sainte cité en conférant à 'Richard le 
titre de roi gardien de Jérusalem. 

— Comment ! s’écria Richard , les yeux étince- 
lants d’un écl,at. plus qu’ordinaire, moi! moi! moi 
roi gardien de la sainte cité ! La victoire si ce n’est 
quelle est victoire, ne pourroit obtenir davantage; 
à peine pourroit-elle en espérer autant, étant due 
à des forces désunies et de mauvaises volontés. 
Mais Saladin se propose-t-il de conserver quelque 
pouvoir dans la Terre-Sainte ? . 

— Oui , mais à de tels titres qu’il en seroit con- 
jointement souverain avec le puissant Richard, 
son allié, et, si cela lui est permis, son parent 
par mariage. **, 

— Par mariage ! répéta Richard surpris , mais 
moins que le prélat ne s’y attendoit. Ah! oui l 
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ÉrfithPlantagenel Jü’ai-je rêvé? ou.quelqu’un ra’en 
a-t-il parlé ? Ma tête se ressent encore de cette 
fièvre , et j’ai .eu l’esprit si agité--. Est-ce'.l’Écos- 
sais, Hakim ou l’ermite qui m’a parlé de cet étrange 
projet? 

— C’est vraisemblablement l’ermite d’Engaddi , 
dit l’archevêque, car il a beaucoup travaillé à cette 
négociation ; et depuis que le mécontentement 
des princes est devenu évident, et que la sépara- 
tion de leurs forces . paroi t inévitable, il a tenu 
beaucoup de consultations, tant avec les chrétiens 
qu’avec les païens, pour préparer une paix qui 
puisse assurer à la chrétienté une. partie au moins 
des avantages qu’on se proposoit d’obtenir par 
cette sainte guerre. 

— Ma parente, à im infidèle! s’écria Richard , 
dont les yeux commeirçoieut a s’enflammer. 

Le prélat se hâta de détourner -sa colère. 

- — Sans contredit il faut d’abord obtenir le 
consentement du pape, dit-il, et le saint ermite 
qui est bien connu à Rome traitera avec le s^int- 
père. 

— Quoi!. sans notre consehtement préalable! 
s’écria Richard- . ' 

— Certainement non , répondit l’archevêque 
d’un ton doux et insinuant , seulement avec votre 
sanction spéciale. 

: — Ma sanction pour donner ma parente en 
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mariage à un infidèle ! dit Richard. Cependant 
il parloit plutôt avec l’air d’un homme qui hésite 
sur ce qu’il doit faire qu’avec un ton annonçant 
qu’il réprouvait abs.olûmetit une telle proposition. 
Aurois - je pu rêver à un pareil arrangeinant , 
ajouta-t-il, quand de Ta prorte de ma galère je 
sautai sur le rivage de. la Syrie comme un lion 
s’élànce sur sa proie! et maintenant.... 'Mais con- 
tinuez, je vous écouterai patiemment. 

Aussi enchanté que surpris de trouver sa tâche 
beaucoup plus facile qu’il ne l’avoit espéré, l’ar- 
chevêque se hâta de citer à Richard de nombreux 
exemples de semblables alliances qui avoient eu 
lieu en Espagne , non sans l’approbation du saint- 
siège ; il lui fit Valoir les avantages incalculables 
que retireroit toute la chrétienté de l’union que 
Richard et Saladin contracteroierit par le moyen 
d’une telle alliance ; et surtout il parla avec beau- 
coup de chaleur et d’onction de la probabilité 
que Saladin, par suite du mariage proposé, re- 
nonceroit à sa foi erronée pour embrasser la 
véritable^" 

■ — Le Soudan a-t-il montré quelque disposition 
à se faire chrétien ? demanda R ichard. Si Cela étoit, 
il n’existe sur la terre aucun roi à qui j’accordasse 
la main d’une parente et même d’une sœur avec 
plus de plaisir qu’au noble Saladin. Oui , quand 
même il n’auroit à lui offrir que son bon cime- 
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terre et son .cœur encore meilleur , et qu’un autre 
mettrait à ses pieds des sceptres pt des couronnes. 

Saladin a entendu nos professeurs du chris- 
tianisme, répondit l’archevêque, cherchant. à élu- 
der la question , et il est permis d’espérer qu’il 
pourra devenir un tison arraché aux flammes. 
Magna est veritas , et prœvalebit 1 . D’ailleurs , l’er- 
mite d’Engaddi, dont les parples tombent rare- 
ment sur la terre sans produire des fruits , est 
pleinement convaincu que le moment approche 
où les Sarrasins et les autres païens Seront appelés 
à la connoissance de la vérité , et que ce mariage 
pourra l’accéléçer. Il sait lire dans le cours des 
astres; et demeurant, en se mortifiant la chair, 
dans ces lieux consacrés que les saints ont habités 
autrefois , il reçoit l’esprit d’Élie, comme le reçut 
autrefois le prophète Elisée, fils de Saphat , quand 
il lui laissa son manteau. : 

Le roi Richard écouta les raisonnements du 
prélat les yeux baissés et avec un air de trouble 
évident. . . . , . • . 

— Je ne me reconnois plus, dit-il; il me semble 
que les froids conseils des princes dé la chrétienté 
m’ont frappé aussi d’une léthargie d’esprit. Il fut 
un temps où, si un laïque rù’eût proposé une telle 
alliance, je lui aurois brisé le crâne contre la terre, 

* ■. *t 

‘ La vc rite est graude! Elle prévaudra. 
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et si c’eut été un lionmie d’éghsê je hn‘ aurois 
craché au visage comme à un renégat et à un 
prêtre de Baal, Ef xependant à présent cette, pro- 
position ne 'sonne pas à mes oreilles d’une*ma- 
nière si étrange. Pourquoi n’accepterois-je pas la 
fraternité et l’alliariee d’un. Sarrasin brave, juste 
et généreux , qui sait aimer et honoreV un ennemi 
digne de lui, comme s’il en étoit l’ami , tandis que 
les princes chrétiens abandonnent lâchement leurs 
alliés, la cause du tiël et -l’honneur de la cheva- 
lerie? Mais je m’armerai de patience, et je ne 
songerai point à eux. Seulement je ferai encore 
une tentative pour resserrer les liens qui unissent 
ensemble toute Cette brave armée: Si je n’y réussis 
pas, nous reviendrons sur votre proposition : quant 
à présent je ne l’accepte ni ne la rejette. Rendons- 
nous au conseil , révérend archevêque ; l’heure en 
est arrivée : vous reprochez à Richard d’être fier 
et impétùeux; vous l’allez voir humble et pliant 
comme le genêt qui a donné son nom à sa race.' 

A l’aide des officiers de sa chambre, le roi ‘mit 
à la hâte un pourpoint et un manteau d’une cou- 
leur brune, et, sans autre marque de la dignité 
royale qu’un cercle d’or sur sa tête, il se rendit, 
avec l’archevêque de Tyr, au conseil des princes, 
où l’on n’attehdoit que sôn arrivée pour ouvrir la 
séance. . 

Le pavillon du conseil étoit une grande tente, 
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devant laquelle étoient déployées la bannière de la 
croix et une autre sur laquelle on voyait l’image 
d’une femme à- genoux, les cheveux et les vête- 
ments en désordre; cette image représentoit l’É- 
glise éplorée de Jérusalem, et avoit pour devise : 
Afflitœ sponsœ ne obliviscaris \ Des gardes choi- 
sis avec soin ne permettoient à personne d’ap- 
procher du voisinage de cette tente., afin que les 
discussions souvent tumultueuses et quelquefois 
même orageuses qui y avoient heu ne pussent ar- 
river à d’autres oreilles que celles qui dévoient 
les entendre. . 

C’étoit là que les chefs de la croisade étoient 
assemblés, attendant l’arrivéç de Richard; et le 
bref délai que souffrirent leurs délibérations fut 
tourné à son désavantage par ses ennemis, qui 
l’employèrent à raconter divers traits de son or- 
gueil, et à insinuer que son désir était, de s’arro- 
ger la supériorité sur les autres , ce dont on allé- 
gua même pour preuve la maniéré dont il se faisoit 
attendre en pe moment. Chacun cherchoit' à se 
fortifier dans sa mauvaise opinion , et s’en justi- 
fioit à ses propres yeux en interprétant le plus 
défavorablement possible les circonstances les 
plus frivoles, et tout cela peut-être parce que 
chacun sentoit qu’il avoit un respect d’instinct 

1 N’oublie/, pas l’épouse affligée. ,* . * 
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pour lè roi d’Angleterre , et -qu’il lui faudrait des 
efforts plus qu’ordinaires pour le. surmonter. 

En conséquence il avoit été' convenu qu’on le 
recevrait à son arrivée sans beaucoup d’attention, 
et qu’on ne lui témoignerait que les égards stric- 
tement nécessaires pour observer les formes d’uh 
froid cérémonial. Mais, truand on vit cette noble 
taille, ce visage vraiment royal, pâli par sa der- 
nière maladie, cet œil que lés ménestrels avoient 
appelé l’astre brillant des batailles et de la vic- 
toire; quand on sé rappela ses exploits surpassant 
toutes les idées qu’on pouvoit se former de la 
valeur humaine, chacun se leva; le jaloux mo- 
narque de la France et le sombre et mécontent 
archiduc d’Autriche se levèrent même comme les 
autres , et tous ces princes assemblés poussèrent 
le cri unanime : — Vive le roi Richard d’Angle- 
terre! Longue vie ail vaillant Cœur-de-Lion! 

Avec une physionomie qu’un poète d’Orient au- 
rait comparée à l’astre des cieux quand il écarte 
les vapeurs du midi , Richard . distribua ses re- 
merciements à la ronde, et se félicita de se retrou- 
ver de nouveau parmi les princes croisés. 

— Il désirait, dit-il, adresser quelques mots à 
l’assemblée, quoique sur un sujet indigne de l’oc- 
cuper , puisqu’il s’agissoit de lui-même , même au 
risque de retarder de quelques minutes leurs dé- 
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libérations pour le bien de la chrétienté et le 
succès dë la croisade. 

Les princes reprirent leur place sur leurs sièges, 
et il se fit un profond silence. 

— : Ce jour est une grande fête de l’Église , con- 
tinua le roi d’Angleterre, et il convient à des 
chrétiens, à une pareille époque, de se récon- 
cilier les uns aux autres, et de se confesser leurs 
fautes. Nobles princes, près de cette sainte exr 
péditron, Richard est un soldat; son bras agit 
mieux que sa langue ne parle, et sa langue n’est 
que trop habituée au brusque langage de sa 
profession. Mais que quelques discours bouillants, 
ou quelques actions inconsidérées de Plantà- 
genet, ne. vous, fassent pas abandonner la noble 
cause de la délivrance de la Palestine. Ne renon- 
cez pas au renom terrestre et au salut éternel que 
vous pouvez mériter ici , si l’homme peut jamais 
les mériter, parce que la conduite d’un soldat a 
été trop impétueuse , parce que. ses discours ont 
eu la rudesse de ce fer dont il a été couvert de- 
puis son enfance. Si Richard est coupable à l’égard 
d’aucun de vous, Richard est prêt à lui en faire 
satisfaction par ses paroles et par ses actions. 
Mon noble frère de France, ai-jë été assez mal- 
heureux pour vous offenser ? 

— Leroi < 
mander au 


de France n’a aucune réparation à de- 
l’Angleterre, répondit Philippe 



Digitized by Google 



i86 


HISTOIKKS 


avec une dignité vraiment royale , en acceptant la 
main que Richard lui offroit. Quelque parti que 
je puisse prendre relativement à la poursuite de 
cette entreprise, il me sera suggéré par des con- 
sidérations tirées de l’intérêt de mes prppres 
états, et non certainement par aucune- jalousie 
contre mon digne et très-valeureux frère. 

L’archiduc d’Autriche, — - dit Richard en s’avan- 
çant avec un mélange de franchise et de dignité 
vers Léopold, qui se leva comme involontaire- 
ment, et en automate dont les mouvements dé- 
pendent de la pression de quelque ressort exté- 
rieur , — l’archiduc d'Autriche croit avoir droit 
de se regarder comme offensé par le ror d’An- 
gleterre; le roi d’Angleterre croit avoir sujet de 
se plaindre de l’archiduc d’Autriche; qu’ils se 
pardonnent mutuellement, pour maintenir la 
paix de l’Europe , et entretenir la concorde dans 
cette armée. Nous sommes tous aujourd’hui les 
défenseurs d’une plus noble bannière qu’aucune 
de celles qu’ait jamais fait aborder aucun mo- 
narque de la terre, — la bannière du salut. Qu’il 
n’y ait donc point de querelle entre nous poùr le 
symbole de nos dignités mondaines; mais que 
Léopold rétablisse en sa place la bannière d’An- 
gleterre, si elle est en son pouvoir, et Richard 
à dira, sans autre motif que par respect pour la 
sainte Église, qu’il se repent de la manière préci- 
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pitée aveo laquelle il a insulté l’étendard d’Au- 
triche. . * • . 

Léopold resta silencieux, t’fiir morne, et sombre, 
les yeux baissés et tous ses traits annonçant un 
mécontentement étouffé qu’une crainte respec- 
tueuse, mêlée de gaucherie, l’empêchoit d’exhaler 
en paroles. • 

Le patriarche de Jérusalem se hâta de rompre 
ce silence embarrassant en déclarant que l’ar- 
chiduc d’Autriche s’étoit disculpé par seraient 
solennel de toute connoissance directe ou indi- 
recte de l’acte d’agression qui avoit été commis 
contre la bannière d’ Angleterre. • ' 

— En ce cas , dit Richard , nous avons été sou- 
verainement injuste envers le noble archiduc;- 
nous lui demandons pardon de l’avoir accusé 
d’un outrage aussi lâche, et nous lui offrons la 
main en signe de renôuvellement de paix et d’a- 
mitié. — Que veut dire, ceci? Léopold refuse de 
toucher notre main nue, comme il a refusé aupa- 
ravant de toucher notre gantelet ! quoi ! nous ne 
pouvons donc être ni son compagnon en paix ni 
son antagoniste en champ dos ! Eh bien , soitl 
nous prendrons le peu d’estime qu’il nous ac- 
corde comme une pénitence de la faute que nous 
avons commise contre lui dans un moment d’ef- 
fervescence, et en conséquence nous regarderons 
ce compte comme soldé. . . 
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A ces mots il se détourna de l’archiduc avec 
un air de dignité plutôt que de mépris. Léopold, 
en le voyant s’éloigner, sembloit respirer plus 
librement comme un écolier en faute lorsque le 
regard sévère de sou pédagogue cesse de se*fixer 
sur lui. ’ . * • 

— Noble comte de Champagne, continua Ri- 
chard, — prince marquis de. Montserrat, vaillant 
grand-maître des Templiers, je suis ici un péni- 
tent dans le confessionnal : quelqu’un de vous 
a-t-il une accusation à porter contre moi, une 
réparation à me demander?- 

— • Je ne sais quel pourrait en être le motif, 
répondit Conrad à la langue dorée , si ce n’est que 
le roi d’ Angleterre accapare toute la gloire que 
ses pauvres frères d’armes espéroient remporter 
de cette expédition. • . 

— Mon accusation, si je suis appelé à en faire 
une, dit lé grand-maître, des Templiers, est plus 
grave et plus importante que celle du marquis 
de Montserrat. On peut trouver qu’il convient mal 
à un religieux militaire tel que moi d’élever la 
.voix quand tant de nobles princes gardent le si- 
lence; mais il y va de l’honneur de toute l’ar- 
mée , et même de celui de ce noble roi d’Angle- 
terre , qu’il entende quelqu’un lui dire en. face ce 
dont tant d’autres sont disposés à se plaindre en 
son absence; .Nous louons et nous estimons le 
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coupage et les hauts faits du roi d’Angleterre ; 
mais nous sommes fâchés de le voir en toute oc- 
casion' prendre- et soutenir une préséance sur 
nous que des princes indépendants ne peuvent 
tolérer sans se dégrader. Nous pourrions faire de 
notre plein gré de grandes concessions à sa bra- 
voure, à son zèle, à sa richesse, à son pouvoir; 
mais celui qui s’empare de toüt comme de droit, 
qui ne laisse rien à notre devoir, à notre cour- 
toisie et, à notre valeur, nous traite moins comme 
ses alliés que comme ses Vassaux , et souille aux 
yeux de nos soldats et de nos sujets le lustre 
d’une autorité qui n’est plus indépendante. Puis- 
que le roi Richard nous a demandé la vérité, il 
ne doit être ni surpris ni courroucé de s’entendre 
répondre, avec franchise par un homme à qui la 
pompe du monde est interdite, pour qui l’auto- 
rité séculière ri’est rien quand elle ne peut con- 
tribuer à la prospérité du temple de Dieu et à la 
chute du lion qui rôde sans cesse cherchant une 
proie à dévorer. Ces vérités que j’ose dire, à L’in- 
stant même où je pârle sont confirmées par le 
témoignage du cœur de tous ceux, qui m’enten- 
dent , quoique le respect leur ferme la bouche. 

Les joues de Richard se couvrirent d’une Vive 
rougeur pendant que le grand-maître faisoit cette 
attaque précise et directe contre sa conduite; et 
le murmure sourd qui se fit entendre dans Tas- 
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semblée à la fin de ce discours, lui- prouva évi- 
demment que la justice de l’accusation étoit ad- 
mise par tous ceux qui étpient présents. Irrité et 
mortifié en même tempç, il sentit pourtant que,' 
s’il s’abandonnoit à l’impétuosité de sob ressenti- 
ment, il donnerait au sang-froid de son accusa- 
teur l’avantage qu’il arnbitionnoit. Faisant donc 
un violent effort sur lui-même, il garda le silence 
jusqu’à ce qu’il eût récité mentalement un pater 
noster, ce que son confesseur lui avoit enjoint de 
faire toutes les fois qu’il se sentirait prêt à céder 
à un mouvement de colère. Prenant ensuite la 
parole, il s’exprima. avec calme, quoique non 
sans un mélange d’amertume, surtout au com- 
mencement de son discours. • 

— Est-il donc bien vrai? nos frères ont-ils pris 
tant de peine pour découvrir les infirmités de 
notre nature et la brusque précipitation de notre 
zèle qui nous a quelquefois porté à donner des 
ordres quand le temps ne permettoit guère de 
délibérer? Je m’aurais pas cru que des offenses 
faites par hasard et sans préméditation comme 
les miennes eussent pu faire une impression aussi 
profonde sur le cœur de mes alliés dans cette 
sainte cause. Non , je n’aurois pu croire qu’ils 
voulussent ^ à cause tle moi, retirer leur main, de 
la charrue quand le sillon est presque entièrement 
tracé; qu’ils songeassent, à cause de moi , à tour- 
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ner le dos au chemin qui conduit à Jérusalem , 
chemin ouvert par leur glaive. Je me suis vaine- 
ment flatté que mes foible* services pourroient 


cbuvrjr les erreurs de moh impétuosité; j’ai vai- 
nement espéré que, si l’on se souvenoit que je - 
pressois d’aller en avant dans un assaut, on n’ou- 
blieroit pas que j’étois toujours le dernier dans 
une retraite. Oui, si j’élevois ma bannière sur le 
champ de bataille abandonné par l’ennemi , c’étoit 
le seul, avantage que je cherchois, tandis que les 
aHtres se partageoient les dépouilles. Je puis avoir 
donné mon nom à une ville conquise, mais j’en 
cédois la souveraineté aux autres. Si j’ai donné 
des conseils téméraires et audacieux, je n’ai , je 
crois, épargné ni mon sang ni celui de mes sol- 
dats quand il s’agissoit de les exécuter. Si j’ai , 
dans la précipitation d’une marche ou la confu- 
sion d’une bataille , pris quelque autorité sur les 
soldats des autres, je les ai toujours traités comme 
les miens en leur faisant distribuer les provisions 
et les remèdes que leurs propres chefs ne pou- 
voient leur procurer. Mais je rougis de vous rap- 
peler ce que vous paroissez tous avoir oublié; 
occupons-nous plutôt des mesures que nous avons 
à prendre; et croyez-moi, mes nobles frères, 
ajouta-t-il le visage enflammé d’ardeur, — ni l’or- 
gueil , ni la colère, ni l’ambition de Richard ne 
seront pour vous des pierres d’achoppement sur 
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le chemin où la religion -et la gloire, vous appel- 
lent comme avec la trompette d’un archange. Oh ! 
non , non , jamais je ne survivrais à la pensée que 
mes foiblessés et ma fragilité eussent tranché le 
nœud qui réunit çette sainte assemblée de prin- 
ces. Ma main droite s'armerait pour trancher ma 
main gauche si je pouvois par là vous donner une 
preuve de ma sincérité. Je céderai volontaire- 
ment tout droit de commander dans l’armée , 
même à mes propres sujets ; ils seront sous les 
ordres de tel chef que vous voudrez leur donner; 
et leur roi, qui n’est que trop disposé à changer 
le bâton de commandant contre la lance de l’a- 
venturier, combattra sous la bannière de Beau- 
Séant parmi les Templiers, même sous celle de 
l’archiduc d’Autriche , si l’archiduc veut nommer 
un homme brave pour commander ses forces. 
Ou, si vous êtes las de cette guerre, si votre ar- 
mure vous paraît trop pesante, laissez à Richard 
dix ou quinze mille de vos soldats pour l’accom- 
plissement de votre vœu, et quand Sion sera à 
nous , s’écria-t-il en secouant le bras comme s’il 
eût déployé l’étendard de la croix sur les murs de 
Jérusalem , quand Sion sera à nous , nous inscri- 
rons sur ses portes, non pas le nom de Richard 
Plantagenet, mais celui des généreux princes qui 
lui auront fourni les moyens de s’en emparer. 

L’éloquence sans apprêt du monarque guer- 
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rier, et son- air d’audace et de résolution,. Rele- 
vèrent l’esprit abattu des croisés, ranimèrent leur 
dévtition; et, en fixant leur attention sur lç prin- 
cipal objet de leur entreprise , firent que la plu- 
part dès princes qui étoient présents au conseil 
rougirent d’avoir cédé à l’influenee de motifs de 
plaintes aussi, frivoles que ceux qui les avoient 
occupés auparavant. Le feu des yeux de Richard 
se communiqua aux autres ; et sa voix rendit à 
d’autres yoix le cpurage de se faire entendre. Le 
cri de guerre qui avoit répondu aux sermons de 
Pierre-l’Ermite' retentit sous la tente, et l’on s’é- 
cria de toutes parts : — Conduisèz-nous , brave 
Cœur-de-Lion ; personne n’est plus digne de gui- 
der les braves prêts à vous suivre. Conduisez- 
nous! — A Jérusalem! à Jérusalem! c’est la vo- 
lonté de Dieu! bienheureux celui dont le bras 
pourra coopérer à l’exécuter! 

Ces cris soudains se firent entendre au-delà du 
cercle des sentinelles qui gardoient le pavillon 
dans lequel le conseil étoit assemblé ; ils furent 
unanimement répétés parmi les soldats dont l’in- 
action , les maladies et l’influence du climat 
avpient commencé à abattre le courage; la vue 
de Richard rendu à la santé et la- voix bien con- 
nue des autres chefs rallumèrent l’enthousiasme 
des croisés : au loin retentirent ces cris de la. bra- 
voure et de l’exaltation religieuse.;— ‘Sionî^ion! 

Croisades. Tom. m. i3 
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Guerre ! guerre aux infidèles f à l’instant ; à l’in- 
stant ! Dieu le veut ! Dieu le veut ! . . “ 

• ; • • • * ' l 

Ces- acclamations du dehors réagirent sur le 
courage' rebaissant de -ceux qui étoient sou 5 la 
tente du conseil. Ceux que la flamme rt’avoit, pas 
atteints craignirent j du moins pour le moment, 
de paroître plus froids qùe les autres.. II ne fut 
plus question que de marcher hardiment sur Jé- 
rusalem dès qqe la trêve seroit expirée , et en at- 
tendant de prendre les mesures nécessaires pour 
approvisionner et recruter Farinée. Le conseil se 
sépara. Toits ceux qui y avoient assisté parois- 
soient enflammés d’une même ardeur; mais elle 
s’éteignit bientôt dans le cœur des uns , et elle 
n’avoit jamais réellement existé dans celui des 
autres. • 

Parmi cette dernière classe étoient le marquis de 
Montserrat et le grand-maître des Templiers, qui 
se retirèrent ensemble fort mal à l’aise et mécon- 
tents des événements de la journée. 

— Je te l’ai dit toujours, répéta le dernier avec 
l’expression de froideur sardonique qui lui étoit 
particulière, — je te l’ai dit toujours que Richard 
se tireroit de tes misérables pièges aussi facile- 
ment qu’un lion passeroit à travers une toile d’a- 
raignée. Tu vois qu ? il n’a qü’à parler, et son souffle 
agite ces fous inconstants aussi aisément que le 
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tourbillon disperse les brins de paille oit les ba- 
laie dâns la même direction. 

— Mais quand le tourbillon a passé, répondit 
Conrad , les brins de paille retombent à terre. 

— - Mais ne vois-tu pas d’ailleurs , reprit le Tem- 
plier, que si ce projet renouvelé de conquêtes 
est abandonné , que si chacun de ces puissants 
princes se troüve libre d’agir comme son étroit 
cerveau le lui suggérera, Richard n’en deviendra 
pas moins roi de Jérusalem en vertu d’un traité 
avec le Soudan en acceptant précisément les con- 
ditions que tu croyois devoir le révolter? ' 

— Par Mahomet et par Termagant , s’écria Con- 
rad; — car les serments chrétiens sont hors de 
mode , oses-tu dire que l’orgueilleux roi d’Angle- 
terre consentira à pilier son sang à celui d’un 
sultan païen ? Ma politique a jeté cet ingrédient 
dans la coupe, afin que le breuvage qu’elle con- 
tient lui occasionât des nausées; il seroit aussi 
fâcheux pour nous qu’il devint notre maître par 
un traité que par une victoire. , * 

. — Ta politique a mal compté, et n’a pas sil juger 
celle de Richard; je connois ses intentions, d’au- 
près un mot que l’archevêque m’a dit à l’oreille. 
— Et ton coup de maître relativement à la ban- 
nière? il n’a pas fait plus de bruit que n’en méri- 
toient quelques aunes de soie brodée. Marquis de 
Montserrat , ton esprit commence à ne plus être 
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d’aplomb. Je ne me fierai plus à tes mesures de 
finesse; j’essaierai les miennes. Connois-tu ces 
gens que les Sarrasins nomment Charegites? 

— Sans doute; ce sont des enthousiastes, des 
fanatiques désespérés qui dévouent leur vie au 
maintien de leur religion; des espèces de Tem- 
pliers musulmans ; si ce n’est que rien ne les ar- 
rête dans l’exécution de leurs vœux. 

— Ne plaisante pas; sache qu’un de ces hom- 
mes a fait vœu d’immoler ce monarque insulaire, 
comme le principal ennemi de la, foi musulmane. 

— C’fest un païen judicieux ; puisse Mahomet 
lui accorder son paradis pour récompense! 

— Il a été arrêté dans le camp par .un de mes 
écuyers; et dans un interrogatoire secret il m’a 
franchement avoué son vœu et sa détermina- 
tiom 

— Que le ciel pardonne à ceux qui ont em- 
pêché l’exécution des desseins de ce judicieux 
Charegite ! 

— Il est mon prisonnier; il ne peut avoir de 
communication avec personne , comme tu peux 
bien le supposer; mais plus d’un captif s’est évadé 
de prison. 

— Sans doute : une chaîne est mal assurée , et 
le prisonnier s’échappe. C’est une ancienne maxi- 
me qu’il n’y a de prison sûre que le tombeau. 

— Une fois en liberté, il reprendra son projet; 
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car il est dans la nature de cette espèce de chien 
de ne jamais perdre la piste de sa proie. 

— Ne m’en dis pas davantage, grand-maître; 
je vois ta politique ; elle est terrible , mais la cir- 
constance est urgente. 

— Je ne t’en parle que pour que tu te tiennes 
sur tes gardes, car l’explosion sera effrayante, et 
l’on ne peut savoir sur qui les Anglais feront 
tomber leur rage. Il y a même un autre risque. 
Un de mes pages conhoît tes projets du Charé- 
gite : un drôle impertinent et volontaire dont je 
voudrois être débarrassé, parce qu’il se donne 
les airs de voir par ses propres yeux au lieu de 
s’en rapporter aux miens. Heureusement notre 
saint ordre me donne les moyens de remédier à 

cet inconvénient. Ou bien un moment! oui, 

le Charegite peut trouver un bon poignard dans 
son cachot , et je garantis qu’il en fera bon usage 
la première fois que le page lui portera sa nour- 
riture. 

— Cela donnera une couleur à l’affaire, dit 
Conrad» Cependant 

— Cependant et mais , répliqua le Templier, 
sont des mots à l’usage du fou. Le sage n’hésite 
ni ne se rétracte; il prend une résolution, et il 
l’exécute. 
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CHAPITRE XI. 


« La Béatrix du Dante et l'Eve dç Milton 
>» N’éloient pas , voyea-vous , peintes d’après leurs femmes. » 
Lord Byron. Qon Juan. 

. ' . ■% t . 

. Richard, bien éloigné de, soupçonnner la noire 
trahison méditée contre lui , avoit remporté un 
triomphe en rétablissant,' pour le moment du 
moins, l’union entre les princes croisés, et en 
leur inspirant la résolution de continuer la guerre 
avec vigueur. Il n’eüt rien de plus à cœur ensuite 
que de rétablir la paix dans sa propre famille. 
Maintenant qu’il pouvoit juger des choses avec 
plus de sàirg-froid, il lui tardoit de faire une en- 
quête directe sur les causes qui avoient occasioné 
la perte de sa bannière , et de .s’assurer de la na- 
ture et de l’étendue de la liaison qui existoit entre 
sa parente Édith et l’aventurier écossais qu’il re- 
noit de bannir. 

En conséquence, la reine et toutes les dames 
de sa maison furent fort surprises de voir arriver 
sir Thomas de Vaux, apportant à lady Çaliste de 
Montgaillard, première dame d’atours de Béren- 
gère, l’ordre de se rendre sur-le-champ en pré- 
sence du roi. 
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— Que lui dirai-je, Madame? demanda Caliste 
à la reine en tremblant. Il nous tuera toutes. • 

Ne craignez rien, Madame, dit de Vaux; le 
roi a épargné la vie du chevalier écossais, qui étoit 
le principal coupable, et l’a donnée au médecin 
maure : il ne punira donc pas avec sévérité les 
fautes d’une dame. 

— Imagine quelque conte bien adroit, Caliste, 
dit la reine; Richard n’a pas le temps de s’infor- 
mer bien exactement de la vérité. 

— Racontez-lui fidèlement tout ce qui. s’est 
passé, dit lady Édith, de peur que je ne m’en 
charge moi-même. 

— Avec la permission de Votre Majesté, dit le 
baron de Gilslünd , je crois que lady Édith donne 
un bon conseil; car, quoique le roi soit disposé 
à croire tout ce qu’il plaît à Votre Majesté de lui 
dire, je doute qu’il ait la même déférence pour 
lady Caliste, et surtout dans cette affaire. 

— Le lord deGilsland a raison, dit lady Caliste, 
fort agitée en songeant à l’interrogatoire quelle 
alloit subir. D'ailleurs, quand j’aurois assez de pré- 
sence d’esprit pour inventer une histoire plausi- 
ble, je crois que je n’aurois jamais le courage de 
la raconter au roi. 

Ce fut dans ces dispositions favorables à la vé- 
rité que lady Caliste fut conduite par de Vaux 
devant le roi. Comme elle se l’étoit proposé, elle 
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fit un aveu complet de la ruse qu’on avoit em- 
ployée pour déterminer sir Kenneth à quitter son 
poste; elle justifia entièrement lady Edith, sachant 
fort bien qu’elle n’auroit pas manqué de sé dis*- 
curper elle-même ; et rejeta la -plus grande partie 
du blâme sur la reine, Sa maîtresse, dont elle n’i- 
gnoroit pas que les fautes paroîtroient plus vé- 
nielles aux yeux de Cœur-de-Lion. Dans. le fait, 
Richard étoit un mari plein de bonté, et même 
un mari foible. Son accès de colère étoit passé de- 
puis long-temps, et il n’étoit pas disposé à blâmer 
sévèrement une faute qui étoit irréparable. 

La rusée dame d’atours, accoutumée dès sa pre- 
mière enfance à creuser dans les intrigues de la 
cour, et à épier les plus légers indices de la vo- 
lonté du souverain, retourna près de la reine 
avec la rapidité d’un vanneau, et lui annonça de 
la part du roi qu’elle recevrait sa visite dans quel- 
ques instants; nouvelle à laquelle elle ajouta un 
commentaire basé sur ses propres observations, 
tendant à démontrer que Richard n’avoit dessein 
de conserver que la sévérité nécessaire pour in- 
spirer à son épouse le repentir de sa folie, et qu’il 
accorderait ensuite un gracieux pardon , tant à 
la reine qu’à toutes celles qui avoient partagé sa 
faute. ' • . 

— Le vent vient-il de là , Caliste? dit Bérengère, 
se trouvant soulagée en apprenant les intentions 
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du roi; crois-moi, ma fille, Richard, tout grand 
guerrier qu’il est, trouvera difficile de l’emporter 
siu* nous dans cette affaire. Comme le disent les 
bergers des Pyrénées dans ma Navarre : — Tel 
qui vient chercher de la laine s’en . retourne sou- 
vent tondu. 

S’étant fait donner tous les renseignements que 
Caliste pouvoitlui communiquer, la reine se mit 
sous les armes en se parant de la manière qu’elle 
crut la plus séduisante , et attendit avec confiance 
l’arrivée du héros son époux. 

Il arriva, et se trouva dans la situation d’un 
prince entrant dans une province qui l’a offensé, 
et qui, croyant qu’il n’aura que - des réprimandes 
à distribuer et des marques de soumission à re- 
cevoir, la trouve, contre son attente , dans un 
état d’insurrection complète. 

Bérengère connoissoit parfaitement - le pouvoir 
de ses charmes et toute l’affection de Richard ; 
elle se sentoit assurée qu’elle pourroit faire ses 
conditions, maintenant que la première explo- 
sion, toujours redoutable, de sa colère avoit eu 
lieu sans accident. Loin d’écouter les reproches 
que lui fit le roi , et qu’avoit justement mérités la 
légèreté de sa conduite, elle défendit, comme une 
plaisanterie innocente , le fait dont elle étoit accu~ 
sée. Elle nia , avec toute la grâce possible , qu’elle 
eût chargé Nébectamus de conduire le che'vaîie» 
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plus loin qu’au bas du mont Saint-George, où il 
étoit de garde. Peut-être en effet n’avoit-elle pas 
eu l’intention de le faire venir jusque dans son 
pavillon* . . , 

Mais, si elle avoit fait preuve d’éloquence pour 
se défendre , elle en montra encore davantage en 
accusant à son tour Richard d’avoir agi avec 
cruauté en lui refusant une faveur aussi siinple 
que la vie d’un infortuné chevalier qui , par suite 
d’une plaisanterie innocente, avoit été sur le 
point de perdre la vie avec toute la promptitude 
et la sévérité des lois militaires. Elle pleura et san- 
glota, en insistant sur la dureté de son époux, 
qui avoit pensé la rendre malheureuse toute sa 
vie, puisqu’elle n’auroit jamais pu oublier qu’elle 
avoit été la cause bien involontaire d’une scène si 
tragique. Ses rêves lui auroient sans cesse pré- 
senté l’image de la victime sacrifiée. Qui savoit 
même , puisque de pareilles choses arrivoient sou- 
vent, si son spectre ne lui auroit point apparu? 
Voilà pourtant à quels tourments d’esprit elle 
avoit été exposée par la sévérité de celui qui pré- 
tçndoit être l’esclave de son moindre regard, et 
qui cependant n’avoit pas voulu renoncer à un 
seul acte de vengeance, au risque de la rendre si 
misérable. -• • 

Cette tirade d’éloqiience féminine fut accom- 
pagnée des arguments ordinaires, les pleurs et 
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les soupirs. Ces plaintes furent débitées d’un ton 
et avec des gestes qui sembloient prouver que le 
ressentiment de la reine ne prenoit sa source ni 
dans l’orgueil ni dans l’humeur, mais dans une 
sensibilité blessée par la crainte de voir que sôn 
époux lui accordoit moins d’influence sur lui 
qu’elle ne l’avoit supposé. 

Le bon roi Richard étoit dans un grand eru^ 
barras. Il essaya en vain de raisonner avec une 
femme jalouse de posséder toute son affection, 
et qui , par cette raison même, étdit incapable d’é- 
couter ses raisons; il ne pouvoit se résoudre à 
prendre le ton d’autorité envers une créature qui 
lui paroissoit si belle au milieu de son mécon- 
tentement déraisonnable; il se tint donc sur la dé- 
fensive , chercha à bannir les doutes qu’elle sem- 
bloit avoir de sa tendresse, et à apaiser son dé- 
plaisir. Enfin il lui rappela qu’elle pouvoit songer 
au passé sans remords et sans crainte de voir pa- 
foître un spectre à ses yeux, puisqu’il avoit fait 
grâce de la vie à sir Kenneth, et qu’il l’avoit donné 
au grand médecin maure, qui de tous lés hom- 
mes étoit, sans contredit, celui qui sauroit le 
mieux le maintenir en bonne santé. 

Mais ces derniers mots furent Je trait le plus 
piquant, pour la reine. Tous ses chagrins se ré- 
veillèrent à l’idée qu’un Sarrasin , qu’un médecin 
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avoit obtenu une grâce qu’elle avoit inutilement 
demandée à genoux. 

A cette nouvelle plainte la patience commen- 
çoit à écha'ppper à Richard , et il répondit d’un- 
ton grave et sérieux : — Bérengère,' ce médecin 
m’a sauvé la vie , et si vous y attachiez quelque 
prix , vous ne lui reprocheriez pas une récom- 
pense , la seule que j’aie pu lui faire accepter. 

* La reine sentit alors que, dans son esprit de 
coquetterie , elle s’étoit avancée aussi loin qu’elle 
pouvoit aller sans risque. 

— Et pourquoi mon Richard ne m’a-t-il pas 
amené ce sage, s’écria-t-elle, afin que la reine 
d’Angleterre pût lui montrer tout le cas qu’elle 
faisoit de celui qui a conservé le soleil de la che- 
valerie, la gloire de l’Angleterre, le flambeau de 
la vie et des espérances de la pauvre Bérengère? 

Enfin la querelle matrimoniale se termina, et, 
pour qu’un juste châtiment pût tomber sur quel- 
qu’un, le roi ét la reine s’accordèrent à rejeter 

tout le blâme de cette affaire sur Nébectamus. 

» . '• _ . • . ’ 

Bérengère, étant déjà lasse de la sottise et de la 
difformité de ce nain, il fut condamné à être banni 

• ;• '• . I 

de la cour, avec son épouse royale dame Geniè-’ 
vre; et s’il évita en outre le châtiment des verges, 
ce fut parce que la reine assura qu’il avoit déjà 
subi une correction corporelle. Richard se pro- 
posant dé dépêcher incessamment un ambassa- 
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«leur à Saladin pour l’informer de la résolution 
que le conseil avoit prise de recommencer les hos- 
tilités aussitôt après l'expiration de la trêve, et 
voulant fui envoyer en même temps un magnifi- 
que présent, en reconnoissance des services que 
lui avoit rendus El Ilakim, il fut décidé que les 
deux malheureuses créatures y seroient ajoutées, 
comme de rares objets de curiosité, et dignes, 
par leur figure grotesque et leur tète détraquée, 
d’ètre offerts par un souverain à un autre. 

Richard avoit encore à s’exposer le nlême jpur 
à une rencontre avec une autre femme; mais, en 
comparaison de la première joute, celle-ci étoit 
presque indifférente. Quoique Edith fût belle, 
quoique le roi l’estimât , quoique ses soupçons 
lui eussent véritablement fait l’injustice dont Bé- 
rengèfe affectoit de se plaindre, cependant elle 
n’étoit ni sa femme ni sa maîtresse, et quoique 
les .reproches qu’elle pourroit lui faire dussent 
être mieux fondés que ceux de la reine, il les crai- 
gnoit moins que les plaintes injustes et capri- 
cieuses de son épouse. . . • 

Ayant demandé à lui parler en particulier, on 
le fit entrer dans l’appartement d’Édith, qui étoit 
voisin de celui de la reine , et deux esclaves cqphtes , 
à genoux dans le coin le plus éloigné de k cham- 
bre, furent présentes à l’entrevue. Un grand voile 
noir couvrait de ses longs plis la jolie tète et la 


Digitized by Google 



2<)6 


HISTOIRES 


taille pleine de grâces de la noble fille des Planta- 
genet, qui ne portoit sur sa personne aucun au- 
tre ornement. Elle se leva, et fit une profonde 
révérence à Richard quand il entra, s’assit de 
nouveau quand il le lui ordonna, et', lorsqu’il 
eut pris place près d’elle , elle attendit, sans ou- 
vrir la bouche, qu’il lui fît connoître son bon 
plaisir. 

Richard, habitué à agir avec Edith avec cette 
familiarité que leur parenté autorisoit , trouva cet 
accueil glacial, et entama la conversation avec 
quelque embarras. 

— Notre belle cousine est en colère contre 
nous, dit-il enfin, et nous avouons que de graves 
circonstances nous ont porté mal à propos à la 
soupçonner d’une conduite contraire à tout ce 
que nous avons jamais vu d’elle. Mais , tant que 
nous sommes dans cette sombre vallée de la vie, 
nous sommes sujets à prendre des ombres pour 
des réalités. Ma belle cousine peut-elle pardonner 
à Richard son parent un peu impétueux? 

: — Qui pourroit refuser de pardonner à Ri- 
chard, répondit Édith, si Richard peut obtenir 
son pardon du roi. d’Angleterre ? 

— Allons, allons, belle cousine, répliqua Ri- 
chard, ç’est prendre un ton beaucoup trop so- 
lennel. De par Notre-Dame! quel extérieur. mé- 
lancoliqtie ! Avec ce grand voile noir on pourroit 
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croire que vous, êtes veuve depuis hier , ou du 
moins que vous venez de perdre un amant chéri. 
Reprenez votre gaieté. Vous avez sans douté appris 
qu’il n’existe aucune cause réelle de chagrin ; 
pourquoi donc conserver ce lugubre vêtement 
de deuil ? 

— Pour l’honneur perdu de Plantagenet , dit 
Édith, poiir. la gloire éclipsée de la maison de 
moli père. 

— Honneur perdu ! gloire éclipsée ! répéta Ri- 
chard eu fronçant le sourcil et d’un ton de mécon- 
tentement; — mais ma cousine Édith a des privi- 
lèges. Je l’avais jugée trop à la hâte, et elle a le 
droit d’en conserver quelque rancune. Apprenez- 
moi du moins en quoi j’ai failli; 

— - Plantagenet devoit pardonner une faute ou 
la punir, répondit Édith. Il ne lui convient pas 
de livrer des hommes libres , dés chrétiens , de 
braves chevaliers aux fers des infidèles. Il est in- 
digne de lui de faire un marché, un compromis, 
d’accorder la vie en privant de la liberté. Con- 
damner l’infortuné à mort étoit un acte de sévérité 
qui avoit du moins une apparence de justice , le 
vouer à l'exil et à l’esclavage en est un de tyrannie 
manifeste. 

— Je vois, dit Richard, que ma cousine Édith 
est nne de ces belles qui pensent qu’un amant 
absent n’est plus rien , ou qu’il est comme mort. 
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Prenez patience! une vingtaine de cavaliers légè- 
rement armés peuvent encore le suivreet réparer 
mon erreur, si votre amant est dépositaire de 
quélcpie secret qui rende sa mort plus désirable 
que son bannissement. 

— Ne vous abaissez pas à d’indignes plaisan- 
teries , Sire , répliqua Edith dont le front se cou- 
vrit d’une vive rougeur ; — songez plutôt que, pour 
satisfaire votre courroux , vous avez privé votre 
grande entreprise d’un de ses meilleurs cham- 
pions , ravi à la croix un de ses plus ferfnes sou- 
tiens , livré un serviteur du vrai Dieu entre les 
mains des païens, et donné aux esprits aussi soup- 
çonneux que le vôtre se l’est montré dans cette 
affaire, quelque droit de dire que Richard a banni 
le plus brave guerrier de son camp, de crainte 
qu’il ne pût acquérir un renom égal au sien. 

— Moi ! moi ! s’écria Richard vivement ému, suis- 
je donc homme à être jaloux du renom des autres ? 
Je voudrois qu’il fût ici pour prétendre à cette 
égalité! J’oublierois mon rang, je déposerois ma 
couronne pour entrer en lice contre lui, afin qu’on 
vit si Richard Plantagenet avoit lieu d’envier la 
prouesse de qui que ce soit! Allons, Edith, vous 
ne pensez pas ce que vous dites. Que le chagrin 
ou le mécontentement de l’absence de votre amant 
ne vous rende pas injuste envers votre parent , 
qui , malgré toute votre humeur , fait autant de 
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Cas de votre estime que de celle de personne au 
monde. 

— L’absence de mon amant ! répéta lady Édith. 
Mais oui, On peut justement nommer mon amant 
celui qui a payé ce titre si cher. Quelque indigne 
que je pusse être d’un tel hommage, j’étois pour 
lui comme une lumière qui guidoit ses pas dans 
le noble sentier de la chevalerie; mais que j’aie 
oublié mon rang ou qü’il ait eu la présomption 
de sortir du sien, c’est un mensonge, fut-ce un 
roi qui le prononçât. 

— Ne mettez pas dans ma bouche des paroles 
qu’elle n’a pu prononcer, belle cousine. Je ne 
vous ai pas dit que vous aîyez accordé à cet Écos- 
sais d’autres faveurs que celles qu’un bon chevalier 
peut obtenir, même d’une princesse, quel que soit 
son rang. Mais, par Notre-Dame! je me connois 
un peu en ce jeu d’amour; il commence par un 
respect muet, par des égards lointains; puis, quand 
les occasions se présentent, la familiarité s’accroît, 

et peu à peu ; mais il est inutile de parler ainsi 

à une femme qui se croit plus de sagesse qu’il n’en 
existe dans le mondé entier. 

— J’écoute bien volontiers les conseils dé mon 
parent quand ils sont de nature à ne pas faire 
injure à mon rang et à mon caractère. 

— Les rois ne donnent pas de conseils, belle 
cousine ; ils intiment des ordres. 

Croisade». Tom. ni. 14 
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— Les. SQudans intiment des ordres, mais c’est 
parce qu’ils régnent sur des esclaves. 

— Patience ! vous pourriez apprendre à mépri- 
ser moins les soudans , quand vous avez une si 
haute estime pour un Écossais. Je regarde Saladin 
comme plus fidèle à sa parole que te William 
d’Écosse , qui se fait appeler le Lion , sur ma foi ! 
Il m’a indignement trompé en manquant à m’en- 
voyer les troupes auxiliaires qu’il m’avoit promi- 
ses. Je vous dis, Edith, qu’il est possible que vous 
viviez assez pour préférer un Turc plein de fran- 
chise à un Écossais de mauvaise foi. 

— Non , jamais! quand même Richard embras- 
seroit la fauçse religion qu’il est venu pour extir- 
per de la Palestine sous la bannière de la croix. 

— Vous voulez avoir le dernier mot, dit Ri- 
chard en se levant; il faut vous le laisser. Pensez 
de moi ce qu’il vous plaira, belle Édith; je n’ou- 
blierai pas que votre père étoit mon frère. 

A ces mots il se retira de bonne humeur en 
apparence , mais au fond très-peu satisfait du 
résultat de sa visite. . 

Le quatrième jour après que sir Kenneth avoit 
quitté le camp * Richard étoit assis dans son pa- 
villon, jouissant d’une brise du soir qui sembloit 
arriver tout exprès de l’horizon occidental et 
même de l’Angleterre , afin d’aider par sa douce 
fraîcheur le monarque vaillant à recouvrer peu à 




Dlgitized by G< >ogle 



DU TEMPS DES CROISADES. 2 I I 

peu toute la forcé qui lui étoit nécessaire pour 

exécuter ses projets gigantesques. Il étoit seul, 
<le Vaux ayant été envoyé à Ascalon pour en ra- 
mener des renforts d’hommes et de munitions, 
et ses autres officiers étant occupés, chacun dans 
leur département, à des préparatifs pour la re- 
prise des hostilités , et pour une grande revue de 
l’armée <les croisés qui devoit avoir lieu le lende- 
main. Cœur-de-Lion écoutoit le bruit sourd et 
confus que faisoient les forgerons se disposant à 
ferrer les chevaux, les armuriers qui réparoient 
des armes, et les soldats passant et repassant de- 
vant sa tente, et dont la voix, exprimant une ar- . 
deur martiale, sembloit un présage de victoire. 
L’oreille de Richard s’enivroit avec délices de ces 
sons mélangés, et tandis qu’il se livrôit lui-même 
aux visions de conquête et de gloire qu’ils lui 
suggéroient, un écuyer vint lui dire qu’un mes- 
sager de Saladin venoit d’arriver. 

— Faites-le entrer dans le camp, Jocelyn, dit 
le roi, et avec tous les honneurs convenables. 

L’écuyer anglais fit entrer alors un homme 
dont l’extérieur n’annonçoit qu’un esclave de Nu- 
bie, mais qui cependant inspiroit plus d’intérèL 
Il étoit d’une belle taille, parfaitement formé, et 
ses traits imposants, quoique d’un noir de jais, 
n’offroient rien qui appartînt à la race des nègres. 
Il portoit sur ses cheveux, noirs comme le char- 
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bon, un turban 4e toile fine d’un blanc de lait; 
ses épaules étoient couvertes d’un manteau court 
de même couleur, ouvert par -devant et sur les 
manches; et l’on voyoit par-dessous un pourpoint 
de peau de léopard, qui descendoit à trois pouces 
du genou. Ses jambes et ses bras nerveux étoient 
nus, si ce n’est qu’il a voit des sandales aux pieds, et 
un collier et des bracelets d’argent. Une dague à 
lame droite et à poignée de buis, dans une gaîne 
couverte d’une peau de serpent, étoit suspendue 
à sa ceinture. Sa main droite tenoit une petite 
javeline, dont la pointe étoit garnie d’un acier 
.large et brillant d’une palme de longueur, et de 
la gauche il conduisoit , par le moyen d’une lesse 
de fil. de soie et d’argent entrelacés , un grand 
et magnifique lévrier. ■ 

Le messager se prosterna, découvrant en par- 
tie ses épaules, en signe d’humilité; et, ayant 
touché la terre du /front, il se releva en restant 
appuyé sur un genou , et dans cette attitude il 
présenta au roi une pièce de soie qui en conte- 
noit une de drap d’or dans lequel étoit une lettre 
de Saladin, écrite en arabe, avec une traduction 
en anglo-normand, et qui, rendue en langue 
moderne, con tenoit ce qui suit : 

« Saladin, rois des rois, à Melec Rie, le Lion 
d’Angleterre. . ; 

i> Attendu que nous avons été informés par 
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ton dernier message, que tu as préféré la guerre à 
la paix, et notre inimitié à notre amitié, nous te 

regardons comme un homme aveugle en cette 
affaire, et nous espérons bientôt te convaincre de 
ton erreur, à l’aide des forces invincibles de nos 
mille tribus, quand Mahomet, le prophète de 
Dieu, et Allah, le Dieu du prophète, jugeront la 
querelle entre toi et moi. Quant au surplus , nous 
faisons grand compte de toi et des présents que 
tu nous as envoyés , notamment des deux nains 
aussi difformes qu’Ysop 1 et aussi divertissants 
que le luth d’Isaac. Et en retour de ces présents , 
tirés du trésor de ta générosité, nous t’envoyons 
un esclave de Nubie r nommé Zoank, dont il ne 
faut pas que tu juges par sa couleur, comme fout 
les fous de la terre, attendu que le fruit à écorce 
noire a la saveur la plus exquise. Sache qu’il est 
fidèle à exécuter les ordres de son maître, comme 
le fut Rustan de Zablestan. Tu ne le trouveras pas 
moins prudent conseiller quand tu auras appris 
à entrer en communication avec lui , car la parole 
a été condamnée au silence entre les murs d’i- 
voire de son palais. Nous le recommandons à tes 
soins, espérant que l’heure n’est pas éloignée où 
il pourra te rendre de bons services. Et nous te 
disons adieu, espérant que notre très-saint pro- 

1 Ésope.. 
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phète pourra encore t’appeler à la connoissance 
de la vérité; mais, si cette lumière té manque, 
notre désir est que la santé te soit promptement 
rendue, afin qu’ Allah soit pige entre toi et moi 
sur le champ de bataille. » - 

Cette missive ^toit sanctionnée par la signa- 
ture et le sceau du Soudan. 

Richard considéra en silence le Nubien, qui 
étoit debout devant lui, lés yeux fixés sur la 
terre, les bras croisés sur sa poitrine, semblable 
à une statue de marbre noir du travail le plus 
exquis, n’attendant pour s’animer qu’un attou- 
chement de Prométhée. Le roi d’Angleterre, 
qui, comme on l’a dit d’un de ses successeurs, 
Henry VIII , aimait à voir ce qu’on peut appeler 
par excellence ow homme, étoit charmé de la 
force des muscles et de la symétrie parfaite de 
tous les membres de celui qu’il examinoit, il lui 
adressa la parole en langue franque : 

— Es-tu païen ? lui demanda-t-il. 

L’esclave secoua la tête , porta Un doigt à son 
front, fit le signe de la croix pour prouver qu’il 
était chrétien , et reprit humblement son attitude 
immobile. 

— Un chrétien de Nubie, sans doute, dit Ri- 
chard, et à qui ces chiens d’infidèles ont coupA 
l’organe de la parole. 

Le Nubien fit encore un signe de tête négatif, 
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leva L’index vers le ciel et le plaça ensuite sur ses 
lèvres. '• 1 • 

— Je te comprends, dit Richard; tu souffres 
cette privation par la volonté de Dieu , et non 
par la cruauté de l’homme. Sais-tu nettoyer un 
baudrier et les armes, placer au besoin une ar- 
mure sur le corps d’un chevalier ? 

Le muet fit un geste affirmatif , et; s’avançant 
vers une cotte de mailles qui étoit suspendue 
avec le casque et le bouclier du monarque che- 
valeresque à l’un des piliers qui soutenoient là 
tente, il lamania avec une adresse suffisante pour 
prouver qu’il entendoit parfaitement le service 
d’un écuyer. *■ * ■ j 

— Tu es un drôle adroit, et je ne doute pas 
que tu puisses te rendre Htile, dit le roi. Je t’at- 
tache à ma personne , tu seras de service dans 
ma chambre, afin de prouver le . cas que je fais 
du présent du noble Soudan. Puisque tu ne parles 
pas, il s’ensuit que tu ne peux rien rapporter de 
ce que tu pourras voir et entendre, et que tu ne 
provoqueras pas ma colère par quelque réplique 
déplacée. 

Le Nubien se prosterna de nouveau jusqu’à 
toucher la terre de son front; et s’étant relevé il 
s’éloigna de quelques pas , comme pour attendre 
les ordres de son maître. 

— Tu vas entrer en fonctionssur-le-chainp , dit 
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Richard. J’aperçois une tâche de rouille sur ce 
bouclier , et quand je le secouerai en face de Sa- 
ladin , je veux qu’il soit aussi clair et aussi brillant 
que l’honneur du Soudan. 

On entendit le son d’un cor hors du pavillon, 
et presque au même instant sir Henry Néville 
entra avec un paquet de dépêches. 

— C’est d’Angleterre, Sire, dit-il en le remet- 
tant au roi. 

— D’Angleterre! de notre chère Angleterre! 
s’écria Richard avec un ton d’enthousiasme mé- 
lancolique! hélas! ils ne songent guère combien 
leur souverain a été tourmenté par la tristesse 
et la maladie ; combien il a trouvé d’amis foibies 
et d’ennemis actifs ! Ayant ouvert les dépêches, il 
ajouta après y avoir jeté un coup d’œil à la hâte: 
— Ces lettres ne viennent pas d’un pays en paix , 
il est aussi agité par des divisions. Retire-toi, 
Néville, il faut que je les lise ces lettres seul et à 
loisir. 

Néville sortit de la tente, et Richard fut bien- 
tôt entièrement absorbé dans les détails fâcheux 
qu’on lui envoyoit d’Angleterre, relativement 
aux factions qui déchiroient ses domaines hérédi- 
taires. On lui apprenoit la désunion de ses frères 
Jean et Geoffroi; les querelles de ces deux 
princes avec le grand justicier Longchamp, 
évêque d’Ély, l’oppression sous laquelle les no- 


Digitized by Google 



DD TEMPS DES CROISADES. » 1 J 

blés faisoient gémir les paysans, enfin la rébel- 
lion de ceux-ci contre leurs seigneurs, rébellion 
qui avoit produit partout des scènes de discorde, 
et qui avoit été, en quelques endroits, suivie 
d’effusion de sang. A ce récit d’événements mor- 
tifiants pour son orgueil et attentatoires à son 
autorité succédoient les vives prières que lui 
faisoient ses conseillers les plus sages et les plus 
dévoués pour qu’il retournât sur-le-champ en 
Angleterre, où sa présence seule pouvoit préve- 
nir une guerre intestine dont la France et l’E- 
cosse ne manqueraient probablement pas de 
profiter. 

Rempli de l’inquiétude la plus pénible, Richard 
lut et relut ces lettres de mauvais augure, com- 
para les nouvelles que les unes contenoient avec 
les mêmes faits rapportés dans d’autres en termes 
différents; et devint bientôt totalement insensi- 
ble à tout ce qui se passoit autour de lui , quoique 
pour jouir de la fraîcheur il se fût assis près de 
l’entrée de sa tente, et que les rideaux en fussent 
ouverts de manière qu’il pouvoit voir les senti- 
nelles et tous ceux qui se trouvoient devant la 
porte, comme il pouvoit en être vu. 

Plus enfoncé dans l’ombre du pavillon, et 
occupé de la tâche que son nouveau maître lui 
avoit donnée, l’esclave nubien étoit «assis le dos 
un peu tourné du côté du roi. Il avoit fini de net- 
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toyer et de fourbir un haubert et une brigandine, 
et il rendoit en ce moment le même service à un 
pavois ou bouclier d’une taille extraordinaire, 
garni de plaques d’acier , dont Richard se sèrvoit 
souvent pour faire des reconnoissances, ou pour 
donner l’assaut aux places fortifiées, comme étant 
une protection plus efficace contre les traits que 
l’étroit bouclier triangulaire dont se servoient les 
cavaliers. Ce pavois ne portoit ni les lions d’An- 
gleterre , ni aucune devise qui auroit pu attirer 
l’attention des ennemis qu’attaquoit celui qui 
en étoit couvert. Le travail du Nubien se bornoit 
donc à en rendre la surface brillante comme du 
cristal, et il sembloit y réussir complètement. 
Derrière lui étoit le beau chien,- qu’on auroit pu 
appeler son frère d’esclavage, et qui, comme s’il 
eût été saisi de respect en se voyant un roi pour 
nouveau maître, étoit couché près du muet, sa 
tète appuyée sur la terre, sa queue et ses pâtes 
repliées sous son corps. 

Tandis que le monarque et son nouveau ser- 
viteur étoient ainsi occupés, un autre acteur ar- 
riva doucement sur la scène, et se mêla au groupe 
de soldats anglais, dont une vingtaine, de garde 
devant la tente de leur souverain, témoignoient 
par un silence inaccoutumé leur respect pour son 
air pensif et les réflexions auxquelles il se livroit 
évidemment. Ils ne montraient pourtant pas plus 
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de diligence que de coutume. Les uns jouoient à 
des jeux de hasard avec de petits cailloux; les 
autres çausoient à voix basse de la reprise pro- 
chaine des hostilités; plusieurs étoient étendus 
par terre, et dormoient couverts de leur grand 
manteau vert, ’ 

Au milieu de ces gardes indolents se glissa un 
vieux Turc de petite taille , vêtu en marabout ou 
santon du désert, espèce d’enthousiastes qui se 
hasardoient quelquefois dans le camp des croisés, 
quoiqu’ils y fussent toujours regardés avec mépris, 
et souvent même exposés à de mauvais traite- 
ments. La vie dissolue de la plupart des chefs 
chrétiens attiroit dans leurs tentes une foule de 
musiciens, de courtisanes, de marchands juifs, 
de Cophtes, de Turcs, et de tout le rebut des 
diverses nations de l’Orient; de sorte que le cafe- 
tan et le turban, qu’on étoit venu pour chasser 
de la Terre-Sainte, se montraient journellement 
au milieu des croisés , et n’excitoient aucune 
alarme. 

Quand l’être insignifiant que" nous venons dé 
décrire fut assez près dés soldats pour en êtré 
remarqué', il jeta par terre son mauvais turban 
vert, et fit voir que sa barbe et ses sourcils 
étoient rasés comme c’étoit la coutume des bouf- 
fons de profession, et que l’expression de ses 
traits ridés et bizarres , et de ses petits yeux 
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noirs et brillants comme du jais, annonçoit en 
lui un cerveau dérangé. 

— Danse, marabout, s’écrièrent les soldats, 
qui connoissoient les manières de ces enthou- 
siastes; danse, ou nous te caressons avec les 
cordes de nos arcs de manière à te faire tourner 
comme jamais toupie ne tourna sous le fouet d’un 
écolier. . . \ , 

Ainsi parloient ces gardes inconsidérés , aussi 
enchantés d’avoir un musulman à tourmenter 
qu’un enfant qui attrape un papillon , ou un éco- 
lier qui découvre un nid d’oiseau. 

Le marabout, comme s’il se fût trouvé trop 
heureux de pouvoir les amuser, se mit à bon- 
dir sur-le-champ, et commença ensuite à tour- 
ner sur lui-même au milieu d’eux avec une agilité 
singulière, qui, contrastant avec sa petite taille 
'et sa figure ridée, le faisoit ressembler à une 
feuille sèche, tournant au gré d’un tourbillon. 
Sur le haut de sa tête, chauve par -devant et 
rasée par-derrière, s’élevoit une seule .touffe 
de cheveux , droite comme si elle eût servi à 
quelque génie invisible pour le soutenir ; et 
dans le fait, on auroit dit qu’il lui falloit des 
moyens surnaturels pour exécuter une danse 
capable de donner des vertiges, et pendant la- 
quelle on voyoit à peine le bout des pieds du 
danseur toucher la terre. Cependant, tout en dé- 
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crivant dés cercles irréguliers en passant d’un 
endroit à l’autre, il s’approchoit toujours, quoique 
presque insensiblement, de la tente, et enfin après 
deux ou trois bonds plus merveilleux que tous 
ceux qui les avoient précédés, il se laissa tomber 
comme épuisé à environ quarante pas de la per- 
sonne du roi. 

— Donnez-lui de l'eau, dit un des soldats; ces 
chiens ont toujours soif après leur danse joyeuse. 

— De l’eau, dis-tu, Long Allen? répliqua un 
autre. Comment te trouverois-tu d’un tel breu- 
vage après une pareille danse? 

— Du diable s’il y a ici 'une goutte d’eau, dit 
un troisième; il faut faire un chrétien de ce vieux 
païen à pied léger , en lui faisant boire du vin de 
Chypre. 

— Oui, oui, ajouta un autre, et s’il est rétif, 
apporte la corne dont se sert Dick Huntef pour * 
faire avaler des médecines à sa jument. 

Un cercle se forma sur-le-champ autour du 
santon, étendu par terre et épuisé, et tandis 
qu’un des soldats le soutenoit sur son séant , un 
autre approcha de ses lèvres un flacon de vin. Hors 
d’état de parler, le vieillard secoua la tête, et fit un 
geste de la main pour repousser la liqueur dé- 
fendue par les lois du prophète. Mais ceux qui le 
tourmentoient ne vouloient pas le tenir quitte à 
si bon marché. 
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— La corne! la corne! s’écria l’un d’eux ;il n’y 
a pas grande différence entre un Turc et un che- 
val de Turquie; et il faut le traiter en consé- 
quence. ■ . , 

— Par saint George, vous l’étoufferez! dit 
Long Allen; et d’ailleurs ce seroit un péché que 
de faire avaler à un chien de païen une quantité 
de vin qui sufifiroit pour trois jours à un bon 
chrétien. 

— Tu ne connois pas la nature de ces Turcs et 
de ces païens , Long Allen , répondit Henry Wood- 
stall. Je te dis que ce flacon de vin de Chypre lui 
fera tourner l’esprit en sens inverse de la danse, 
et par conséquent le remettra dans son état natu- 
rel. L’étouffer ! ce vin ne l’étouffera pas plus qu’une 
livre de beurre n’étoufferoit la chienne noire de Ben. 

— Et quant à le lui reprocher , ajouta Tomalin 
Blacklees, pourquoi reprocherois-tu à ce pauvre 
diable de païen un flacon de bon vin sur la terre, 
quand tu sais que , pendant toute l’éternité , il 
n’aura pas une goutte d’eau pour se rafraîchir le 
bout dç la langue? 

— C’est dur, dit Long Allen; car, voyez-vous, 
il est Jure,, parce que son père étoit Turc avant 
lui. Si c’étoit un chrétien qui se fût fait païen, je 
conviens avec vous que l’endroit le plus chaud de 
l’enfer seroit le quartier d’hiver qui lui convien- 
droit. . 
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— Tais-toi, Long Allen, dit Henry Woodstall; 
je te dis que ta langue n’est pas le pluseourt de 
tes membres, et je te prédis .qu’elle t’occasionera 
une querelle avec le père Francis comme il t’en 
a déjà fait une à cause de cette petite Syrienne 
aux yeux ûoirs. Mais voici la corne. Allons, quel- 
qu'un ! de l’agilité ! Qu’on lui ouvre les dents de 
force avec le manche d’un poignard. 

— Un instant! un instant! le voilà qui prend 
son parti, s’écria Tomalin. Voyez, il fait signe 
qu’on lui donne le flacon. Place, place, camarades! 
Oop sey es, comme disent les Hollandais, cela 
descend comme la rosée du ciel ! ce sont , ma foi, 
de vrais biberons quand ils s’y mettent une fois ; 
jamais Turc ne tousse en buvant , et ne baisse le 
coude trop tôt. 

Dans le fait, le santon, ou qui que fut cet 
homme, vida, ou parut vider le flacon jusqu’au 
fond , et d’un seul trait Lorsqu’il le retira de ses 
lèvres, après en avoir épuisé le contenu, il pro* 
nonça seulement, en poussant un profond soupir, 
les mots : — Allah Kerim , ou Dieu est miséricor- 
dieux. Les soldats, témoins de cet exploit bachique, 
poussèrent alors des éclats de rire si bruyants que 
le roi fut troublé dans ses réflexions ; et , étendant 
le bras vers eux, il s’écria d’un ton courroucé : — 
Comment , drôles , point de respect , point d’é- 
gards ! 
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Tous gardèrent le silence à l’instant, connois- 
sant parfaitement le caractère de Richard , qui , 
tantôt permettoit la familiarité à ses soldats , 
tantôt, quoique moins fréquemment, en exigeoit 
le respect le plus profond ; se hâtant de sé retirer 
à une distance plus respectueuse du monarque, 
ils voulurent emmener avec eux le marabout; 
mais celui-ci, paroissant épuisé par la fatigue , ou, 
cédant à l’influence du vin qu’il avoit bu, résista à 
tous leurs efforts , et poussa même quelques cris. 

— Laîssez-le tranquille , fous que vous êtes , 
dit Long Allen à voix basse à ses compagnons. 
Par saint Christophe ! vous mettrez notre Dic- 
kon 1 hors de lui , et il fera sentir la pointe de 
son poignard à la doublure de nos pourpoints. 
Laissez-le tranquille, vous dis-je; dans moins d’une 
minute il dormira comme un loir. 

En ce moment le monarque jeta sur eux un 
autre regard d’impatience , et tous les soldats se 
retirèrent à la hâte , laissant le santon , qui , étendu 
par terre , sembloit hors d’état de remuer un 
membre ou une articulation; Un instant après le 
même silence et la même tranquillité régnoient 
comme avant l’arrivée du musulman. 

1 Abréviation familière do nom Richard. 
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CHAPITRE XII. 

« Le meurtre aux traits flétris , 

» Éveillé par le loup , & noire sentinelle* 

» Dont les sourds hurlements prouvent qu'il est fidèle , 

» S'avance è pas furtifs , comme marchoit Tarquin 
»» Pour aller accomplir son criminel dessein. * 

S 11 AXS PE A RE. Macbeth. 

% ■ 

Pendant un quart d’heure , et même plus long- 
temps après l’incident que nous venons de rap- 
porter , tout resta parfaitement tranquille en face 
du pavillon du roi. Richard lisoit et réfléchissoit 
tour à tour près de l’entrée de sa tente. Par-der- 
rière, et le dos tourné vers la porte, l’esclave nu- 
bien finissoit de fourbir le grand pavois. En face 
à une centaine de pas de distance, les gardes, 
debout, assis ou étendus par terre, s’amusoient 
à différents jeux en silence, et entre eux et la tente 
on voyoit le marabout, en apparence privé de 
tout sentiment, et qu’on auroit pu prendre pour 
un tas de haillons. 

Mais le Nubien avoit l’avantage de trouver un 
miroir dans le bouclier qu’il vendit de polir , et 
dont la surface , devenue brillante , réfléchissoit 
tout ce qui se passoit derrière lui. Il fut aussi 

Ckoisades. Tom. 111. l5 
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surpris qu’alarmé en voyant, par ce moyen, le 
marabout soulever doucement la tête, et tout exa- 
miner autour de lui , en faisant tous ses mouve- 
ments avec un degré d’attention qui ne paroissoit 
nullement compatible avec un état d’ivresse. Il 
appuya de nouveau sa tête sur la terre , et, comme 
s’il se fût convaincu que personne ne I’observoit , 
il commença à se traîner lentement , et sans avoir 
l’air de faire des efforts volontaires, comme par 
suite de ces mouvements qu’on fait quelquefois 
en dormant, de manière à s’approcher de plus en 
plus de la personne du roi. Il s'arrêtait pourtant 
de temps en temps, et reprenoit son état d’im- 
mobilité, comme l’araignée, en s’avançant vers 
sa proie , tombe tout à coup dans une sorte d’a- 
néantissement si elle s’aperçoit qu’on l’observe. 
Cette espèce de mouvement progressif parut sus- 
pect au Nubien, qui, de son côté, se prépara 
tranquillement à intervenir dans cette affaire, du 
moment que les circonstances pourroient sembler 
l’exiger* 

Cependant le marabout se glissoit graduelle- 
ment, comme un serpent ou plutôt comme un 
limaçon , et il arriva enfin à douze pas du roi. Se 
relevant alors tout à coup , il s’élança avec le bond 
d’un tigre; en moins d’un instant il se trouva 
derrière Richard, et leva contre lui un cangiar 
pu poignard qu’il avoit caché dans sa manche. 
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La présence de toute son armée n’auroit pu 
alors sauver le monarque; mais les mouvements 
du Nubien avoient été aussi bien calculés que 
ceux du fanatique, et avant que celui-ci pût 
frapper, le premier lui saisit le bras. Tournant sa 
rage contre celui qui se plaçoit si inopinément 
entre lui et sa victime, le charegite, car tel étoit 
le prétendu marabout, lui porta un coup de 
poignard qui ne fît que lui effleurer le bras , tan- 
dis que la force supérieure du Nubien le terrassa 
facilement. Voyant ce qui se passoit, Richard se 
leva, et, sans montrer plus de surprise, de colère 
et même d’intérêt, qu’un homme qui chasse une 
guêpe hargneuse, et qui l’écrase , il saisit le ta- 
bouret sur lequel il étoit assis , et s’écriant seu- 
lement: — Ah, chien! ‘il en brisa le crâne de 
l’assassin, qui répétant deux fois, d’abord à 
haute Yoix, et ensuite d’un ton presque 'inin- 
telligible : Allah ackbar! c’est-à-dire : Dieu est 

© _.i 

victorieux, tomba mort aux pieds du roi. 

— Vous êtes des sentinelles bien vigilantes, 
dit Richard d’un ton de reproche méprisant à ses 
gardes, qui, frappés de terreur en entendant le 
bruit de ce qui venoit de se passer dans la tente, 
y étoient accourus en tumulte ; — voilà de braves 
gens , qui me laissent faire de ma propre main la 
besogne du bourreau! Silence, taisez-vous tous! 
Que signifient toutes vos clameurs? N’avez-vous 
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pas encore vu un Turc mort? Emportez cette 
charogne hors du camp; séparez la tète du tronc; 
mettez-la sur une pique, et ayez soin d’en tour- 
ner le visage du côté de la Mecque, pour qu’il 
puisse plus aisément dire à l’infâme imposteur 
dont l’inspiration l’a amené ici, comment il a 
réussi dans sa mission. — Quant à toi, mon 
ami basané et silencieux, ajouta-t-il en se tour- 
nant vers le Nubien.... Mais quoi ! tu es blessé , 
et par une arme empoisonnée, j’en suis sûr, car 
un si chétif animal ne pouvoit espérer, par la 
force de son bras, que d’égratigner le cuir du 
lion. Vite qu’un de vous suce sa blessure; le poi- 
son est sans danger pour les lèvres , quoiqu’il soit 
mortel quand il se mêle au sang. 

Les soldats se regardèrent l’un l’autre, et pa- 
rurent hésiter, car la crainte d’un danger de 
cette nature faisoit trembler ceux qui n’en au- 
roient redouté aucun autre. 

— Eh bien, drôles, continua le roi; vos lèvres 
sont donc bien délicates ? Craignez-vous la mort, 
pour hésiter ainsi ? 

— Aucun de nous ne craint de mourir en 
homme, répondit Long Allen, que le roi regar- 
doit en parlant ainsi; mais on ne se soucieroit 
pas de mourir en rat empoisonné pour l’amour 
d’un pareil bétail noir, qu’on vend et qu’on 
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achète sur le marché comme un bœuf à la Saint- 
Martin. 

— Le roi parle de sucer du poison , comme 
d’avaler une groseille , dit un autre à demi-voix. 

— Apprenez, dit Richard, que je n’ai jamais 
ordonné à personne que ce que je serois disposé 
à faire moi-même. 

Et sans plus de cérémonie, en dépit des re- 
montrances de tous ceux qui l’entouroient , et de 
la résistance respectueuse que lui opposa le Nu- 
bien, le roi, méprisant les représentations, et 
surmontant toute opposition , appliqua lui-même 
sa bouche sur la blessure de l’esclave noir. Dès 
qu’il interrompit cette opération singulière pour 
un roi, le Nubien s’écarta de lui à la hâte, couvrit 
son bras d’une écharpe, et annonça par des gestes 
aussi fermes que respectueux sa détermination 
de ne pas souffrir que le roi continuât des soins 
si dégradants. Long Allen ajouta que, si cela étoit 
nécessaire pour empêcher le roi de s’acquitter 
d’une pareille fonction , ses lèvres, sa langue et ses 
dents étoient au service du moricaud, comme 
il appela le Nubien , et qu’il l’avaleroit tout entier 
plutôt que de souffrir que la bouche du roi Ri- 
chard y touchât davantage. 

Néville et d ! autres officiers qui arrivoient en 
ce moment joignirent leurs remontrances à celles 
des soldats. 
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— Allons, allons, dit Richard, ne faites pas 
tant de bruit sans raison pour un cerf dont les 
chiens ont perdu la voie, ou pour un danger qui 
est passé. Cette blessure ne peut avoir de suites, 
à peine eû sort-il une goutte de sang; un chat en 
colère auroit fait une égratignure plus profonde, 
et quant à moi, j’en serai quitte pour prendre 
une dragme d’orviétan par forme de précaution, 
quoique cela soit inutile. 

Ainsi parla Richard , peut-être un peu honteux 
lui- même de sa condescendance, quoiqu’elle eût 
été inspirée par la reconnoissance et l’humanité. 
Mais Néville, continuant à faire des représenta- 
tions sur le danger auquel il avoit exposé sa per- 
sonne royale, il lui imposa silence d’un ton 
absolu. 

— Silence , Néville ! Qu’il n’en soit plus ques- 
tion ! j’ai agi ainsi pour montrer à ces ignorants 
pleins de préjugés comment ils peuvent se se- 
courir les uns les autres, quand ces lâches co- 
quins viennent nous attaquer avec des sarbacanes 
lançant des traits empoisonnés. Mais emmène 
ce Nubien dans ton quartier, Néville; j’ai changé 
d’avis à son égard; qu’on ait grand soin de lui. 
Mais écoute un mot à l’oreille : il est autre chose 
que ce qu’il paroît; veille à ce qu’il ne s’échappe 
point, qu’il ait toute liberté dans le camp, mais 
qu’il ne puisse en sortir; et vous, mangeurs de 
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bœuf, buveurs de vin, chiens de basse-cour an- 
glais, retournez à votre poste, et songez à y être 
plus vigilants. Ne croyez pas que vous soyez ici 
dans votre pays de franc jeu , où l’on parle avant 
de frapper, où l’on se donne la main avant de se 
couper la gorge. Chez nous le danger marche le 
front levé; le glaive hors du fourreau, il défie 
l’ennemi qu’il veut attaquer; mais ici, il vous 
appelle au combat avec un gant de soie au lieu 
d’un gantelet d’acier; vous coupe le cou avec la 
plume d’une tourterelle , vous poignarde avec la 
tête d’une épingle , et vous étrangle avec la den- 
telle du corset d’une femme. Retirez-vous, ayez 
les yeux ouverts et la bouche fermée; buvez 
moins, et regardez mieux autour de vous; ou je 
mettrai vos estomacs voraces à une telle diète 
que la patience d’un Écossais n’y tiendroit pas. 

Les soldats , honteux et mortifiés , retournèrent 
à leur poste, et Néville commença à faire des 
remontrances au roi sur le danger qu’il y avoit à 
passer si légèrement sur une telle négligence 
et sur la nécessité de faire un exemple de ceux 
qui avoient oublié leur devoir au point de per- 
mettre à un homme suspect, comme ce mara- 
bout, d’approcher de sa personne à portée du 
poignard. 

Richard l’interrompit. — Ne m’en parle pas, 
Néville. Voudrois-tu que je punisse le risque qu’a 
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couru ma personne plus sévèrement que je n’ai 
puni la perte de la bannière d’Angleterre? Elle a 
disparu, elle a été enlevée par un brigand, ou 
livrée par un traître ; et pas une goutte de sang 
n’a coulé pour ce crime. — Mon ami noir , tu es 
bon conseiller, à ce que dit l’illustre Soudan; je 
te donnerai ton poids en or si , en évoquant un 
être encore plus noir que toi, ou de quelque autre 
manière que ce fût, tu pou vois m’indiquer le 
moyen de découvrir le scélérat qui a entaché mon 
honneur. Qu’en dis-tu? 

Le muet sembla désirer de parler, mais sa 
bouche ne put exprimer que ces sons imparfaits 
que font entendre ceux qui se trouvent dans 
cette malheureuse situation. Croisant alors les 
bras sur sa poitrine, il fixa sur le roi des yeux 
pleins d’intelligence, et lui fit de la tête un signe 
affirmatif. 

— Comment ! s’écria le roi avec un mouvement 
de joie et d’impatience, tu entreprend rois de faire 
une pareille découverte ? 

Le Nubien répéta le même geste. 

— Donne-lui une écritoire , dit Richard à Né- 
ville. Il étoit plus facile d’en trouver une sous la 
tente de mon père que dans la mienne; mais il 
doit y en avoir une ici quelque part , pourvu que 
la chaleur de ce climat brûlant n’en ait pas des- 
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séché l’çncre ! Sais-tu que ce drôle est un vrai 
joyau , Néville, un diamant noir ? 

— Si vous me permettez, Sire, de vous dire 
humblement ce que je pense, dit Néville, il se- 
roit dangereux de trafiquer de cette marchandise. 

Il faut que cet homme soit un sorcier, et les 
sorciers sont ligués avec le grand ennemi de la 
race humaine, qui a intérêt à semer de l’ivraie 
parmi le bon grain , à introduire la dissension 
dans nos conseils, à... 

— Silence, Néville! s’écria le roi. Rappelle ton 
chien du nord quand il est sur le point d’attein- 
dre le daim , et tu pourras espérer qu’il t’écoute ; 
mais ne cherche pas à arrêter Plantagenet quand 
il a quelque espoir de recouvrer son honneur. ^ 

L’esclave, qui avoit écrit pendant cette discus- 
sion et qui paroissoit habile dans l’art de com- 
muniquer ses idées par la plume , se leva en ce 
moment porta à son front le parchemin sur lequel 
il venoit d’écrire, et après s’être prosterné, sui- 
vant l’usage de l’Orient , il le présenta à Richard. * 
C’étoit en français qu’il avoit écrit, quoique Ri- 
chard lui eut toujours parlé jusqu’alors en langue 
franque. 

Richard lut ce qui suit .' 

— A Richard le conquérant , l’invincible roi 
d’Angleterre , le plus humble de ses esclaves 
adresse ces paroles. Les mystères sont des cas- 
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settes sur lesquelles le ciel a apposé son sceau ; 
mais il permet à la sagesse humaine de trouver 
des moyens pour en ouvrir la serrure. Si votre 
esclave étoit placé dans un endroit où les chefs 
de l’année passeroient en ordre devant lui, ne 
doutez pas que , si celui qui a fait à mon roi l’in- 
jure dont il se plaint se trouvoit parmi eux , son 
iniquité ne fut rendue manifeste , seroit-elle cou- 
verte de sept voiles. - < 

— Par saint George ! s’écria Richard, tu as parlé 
fort à propos. Néville, tu sais que lorsque nous 
passerons demain nos troupes en revue les prin- 
ces'sont convenus que , pour expier l’insulte faite à 
l’étendard d’Angleterre , tous les chefs défileroient 
devant notre nouvelle bannière arborée sur le mont 
Saint-George , et lui feroient un salut. Crois-moi , 
le traître encore inconnu n’osera ne pas prendre 
part à cette justification solennelle, de peur que 
son absence même ne l’exposât aux soupçons. 
Tu veilleras à ce que notre conseiller noir s’y 
trouve , et si son art peut découvrir le traître , 
laisse -moi le soin du reste. 

— Sire, dit Néville avec la franchise d’un baron 
anglais, prenez garde à ce que vous allez entre- 
prendre. Voici, contre toute attente, la concorde 
rétablie dans notre sainte ligue; voulez-vous, sur 
des soupçons tels que ceux que peut vous in- 
spirer un esclave noir, rouvrir des blessures si 
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récemment fermées? Voulez-vous faire d’une cé* 
rémonie solennelle dont le but est la réparation 
de votre honneur l’occasion d’exciter de nouveaux 
ressentiments, ou de faire revivre d’anciennes que- 
relles? Je ne sais même si je m’exprimerois en 
termes trop forts en disant que ce seroit violer la 
déclaration que Votre Majesté a faite en présence 
du conseil des princes croisés. 

— Né ville, dit le roi d’un ton sévère en l’in- 
terrompant , ton zèle t’inspire trôp de hardiesse 
et de présomption. Jamais je n’ai promis de m’ab- 
stenir de prendre tous les moyens pour découvrir 
l’infâme auteur de l’insulte faite à notre honneur. 
Avant de faire cette promesse , j’aurois renoncé à 
mon royaume et à ma vie. Toutes mes déclarations 
ont été faites sous cette réserve absolue et indis- 
pensable. Si l’Autrichien se fut avancé, et eût 
avoué en homme qu’il étoit fauteur de cette in- 
jure, je la lui aurois pardonnée, pour le bien de 
la chrétienté, et je le lui ai même proposé. 

— Mais, continua Néville avec un ton d’inquié- 
tude, quelle garantie avez -vous que cet adroit 
esclave de Saladin n’en imposera point à Votre 
Majesté ? 

— Paix, Néville, dit Richard; tu te crois bien 
sage, et tu n’es qu’un fou. Songe à bien exécuter 
les ordres que je t’ai donnés relativement à ce 
drôle. Je vois en lui plus que ton esprit du West- 
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moreland ne peut pénétrer. Et toi , mon ami noir 
et muet, prépare-toi à exécuter ce que tu viens 
de me promettre; et, par la parole d’un roi, tu 
choisiras toi-même ta récompense. Ah! le voilà 
encore à écrire. 

Le muet après avoir écrit remit au roi , avec le 
même cérémonial que la première fois, un mor- 
ceau de parchemin sur lequel étoit écrit : 

— La volonté du roi est une loi pour son es- 
clave; il ne lui convient pas de demander un guer- 
don pour s’être acquitté de son devoir. 

— Guerdon et devoir , répéta Richard en s’in- 
terrompant dans sa lecture, et en parlant à Néville 
en anglais , comme il l’avoit fait ’jtisqu’alors. Ces 
orientaux profiteront des croisades; ils appren- 
nent déjà à employer le langage de la chevalerie. 
Examine bien la figure de ce drôle, Néville ; sans 
sa couleur il rougiroit. Je ne serois pas surpris 
qu’il entendît ce que je te dis: ces coquins sont 
savants dans la connoissance des langues. 

— Le pauvre esclave ne peut supporter le feu 
des yeux de Votre Majesté, répondit Néville; ce 
n’est pas autre chose. 

— - Fort bien , dit le roi en frappant d’un doigt 
sur le parchemin dont il venoit d’achever la lec- 
ture ; mais cet écrit audacieux nous apprend que 
notre fidèle muet est chargé d’un message de Sa- 
ladin pour lady Ëdith Plantagenet , et il demande 
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l’occasion et les moyens de s’en acquitter. Que 
penses-tu de cette requête modeste, Néville? 

— Je ne puis dire quel jugement Votre Majesté 
porte d’une telle liberté, répondit Néville; mais 
j’aurois de grandes craintes pour le cou du mes- 
sager qui porteroit de votre part une pareille de- 
mande au Soudan. 

— Oh! s’écria Richard, je rends grâces au ciel 
de ce que je ne lui envie aucune de ses beautés 
brunies par le soleil. Mais quant à punir ce drôle 
d’avoir exécuté les ordres de son maître, et à l’in- 
stant où il vient de me sauver la vie , il me semble 
que ce seroit une marche un peu trop sommaire. 
Je te dirai un secret, Néville; car, quand même 
notre ministre noir et muet nous comprendroit 
par hasard, tu sais qu’il n’en pourroit rien révéler; 
je te dirai* donc que, depuis une quinzaine de 
jours , je suis comme frappé d’un sort, et je voü- 
drois bien être désenchanté. Quelqu’un ne m’a 
pas plus tôt rendu un bon office qu’il en perd tout 
le mérite en me faisant quelque injure ; et d’un 
autre côté, celui qui mériteroit que je le condam- 
nasse à mort pour quelque insulte ou quelque 
trahison est précisément celui qui, en me rendant 
un service, me force par honneur à révoquer ma 
sentence. Tu vois donc que je suis privé de la 
meilleure partie de mes fonctions royales, puis- 
que je ne puis ni punir ni récompenser. Jusqu’à 
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ce que l’influence de cette planète malfaisante soit 
passée , je ne veux rien dire de la requête de notre 
serviteur noir , si ce n’est qu’elle est extraordinai- 
rement audacieuse, et que la meilleure chance 
qu’il ait pour trouver grâce à nos yeux, c’est de 
faire la découverte qu’il nous a promise. En at- 
tendant veille bien sur lui , et qu’il soit honora- 
blement traité. Écoute encore un mot. Cherche 
l’ermite d’Engaddi , ajouta-t-il en paissant la voix , 
et amene-le-moi ; qu’il soit saint ou sauvage , privé 
de raison ou dans son bon sens, je veux lui parler 
en particulier. 

Néville, faisant signé au Nubien de le suivre, 
sortit de la tente de Richard très-surpris de tout 
ce qu’il v en oit de voir et d’entendre , et surtout 
de la conduite peu ordinaire du roi. En général, 
on avoit peu de peine à découvrir sur-le-champ 
les idées et les sentiments de Richard, quoiqu’il 
pût être plus difficile d’en calculer la durée; car 
nulle girouette n’obéit plus aisément aux chan- 
gements de vent que le roi ne cédoit à ses accès 
d’emportement; mais en cette occasion ses ma- 
nières sembloient, contre son usage, contraintes 
et mystérieuses , et il étoit impossible de décider 
si la satisfaction ou le mécontentement dominoit 
dans sa conduite à l’égard de ce nouveau mem- 
bre de sa maison. Le service que le roi avoit 
rendu au Nubien en arrêtant le fatal effet que 
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pouvoit avoir la blessure que lui avoit faite le 
marabout sembloit l’avoir payé de celui qu’il en 
avoit reçu lui-même quand il l’avoit dérobé au 
fer d’un assassin; mais il sembloit qu’un compte 
beaucoup plus long restoit à régler entre eu*; 
que le monarque doutoit encore si le résultat en 
seroit de le rendre débiteur pu créancier, et 
qu’en conséquence il maintenoit une sorte de 
neutralité qui pouvoit convenir dans les deux cas. 

Quant au N ubien , quels que fussent les moyens 
par lesquels il avoit appris à écrire les langues 
d’Europe , le baron fut bientôt convaincu que du 
moins celle de l’Angleterre hii étoit inconnue; 
car, l’ayant surveillé de près pendant la dernière 
partie de cette conversation, il jugea qu’il aliroit 
été impossible à un homme qui auroit compris 
un entretien dont il étoit lui-même le sujet d’y 
prendre aussi peu d’intérêt qu’il avoit l’air de le 
faire. ». 
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CHAPITRE XIII. 

• \ 

m Qui va, 11 ?... C’éal ma'foi mon savant médecin. 
n. Approches... IVud ami je recunnois 1a main. a* 
ürabbe. Sir Eustuchc Gray . 

~ *% « 

■ . , * ", ' * t . , % 

Notre histoire va maintenant remonter à une 
•époque un peu antérieure aux derniers incidents 
que nous venons de rapporter ; c’est-à-dire elle va 
rétrograder jusqu’à l’instant où le malheureux 
chevalier du .Léopard, donné par Richard au mé- 
decin maure plutôt comme esclave qu’en toute 
autre qualité, fut exilé du camp des croisés , dans 
les rangs desquels il s’étoit souvent distingué 
avec éclatv.Il suivit son nouveau maître, car c’é- 
toit ainsi qu’il devoit alors nommer El Ilakim, 
sous les tentes mauresques qu’il avoit fait trans- 
porter pour loger son cortège et tout ce qui lui 
appartenoit. Sir Kenneth éprouvoit l’espèce de 
stupéfaction d’un homme qui est tombé dans un 
précipice, et qui, en sortant par un heureux ha- 
sard , n’est encore capable que de s’éloigner de 
l’endroit fatal sans être en état de bien appré- 
cier toute l’étendue du danger qu’il a couru. 

En entrant dans la tente d’Adonebec l’Écos- 
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sais se jeta , sans prononcer un seul mot, sur une 
couche de peaux de buffle que son conducteur 
lui montra; et, se cachant le visage des deux 
mains, il poussa de profonds gémissements comme 
si son cœur eût été sur le point de se briser. Le 
médecin l’entendit pendant qu’il donnoit des or- 
dres à ses nombreux esclaves pour qu’ils se pré- 
parassent à partir le lendemain avant le lever 
du soleil; et, touché de compassion, il interrom- 
pit ses occupations pour aller s'asseoir près du 
chevalier, croisant les jambes à la manière orien- 
tale , et il commença à lui offrir des consolations. 

— Ami, lui dit-il, prenez courage; car que dit 
le poète ? — Il vaut mieux être le serviteur d’un 
bon maître que l’esclave de ses passions fou- 
gueuses' Je vous le répète donc, prenez courage, 
puisque Ysouf ben Yagoub 1 a été vendu par ses 
frères à un roi, à Pharaon, roi d’Égypte, tandis 
que votre souverain vous a’ donné à un homme 
qui vous traitera comme un frère. 

Sir Kenneth essaya de remercier El Ilakim ; 
mais son cœur étoit trop plein, et ses vains efforts 
pour répondre engagèrent le bon médecin à sus- 
pendre ses consolations prématurées : il laissa 
son nouvel esclave ou son hôte se livrer en re- 
pos à son chagrin ; et , ayant donné tous les or- 
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cires nécessaires pour les préparatifs du départ , 
il s’assit sur le tapis qui étoit étendu sous la tente, 
et fît un repas frugal. Quand il l’eut terminé , on 
en offrit un semblable au chevalier écossais; 
mais, quoique les esclaves lui fissent compren- 
dre que la journée du lendemain serait bien avan- 
cée avant qu’ils fissent halte pour prendre des 
rafraîchissements, sir Kenneth ne put surmonter 
le dégoût que lui inspirait toute nourriture so- 
lide, et l’on ne put le déterminer qu’à prendre 
un verre d’eau. 

Il étoit encore éveillé long-temps après que 
son hôte, ayant terminé ses dévotions ordinaires , 
s’était endormi. Le sommeil ne l’avoit pas même 
encore visité à minuit, quand il remarqua un 
mouvement parmi les esclaves , qui , quoique sans 
parler et avec le moins de bruit possible , s'ap- 
prêtaient déjà à charger les chameaux. A l’excep- 
tion du médecin lui-même, le chevalier écossais 
fut le dernier individu qui fut troublé dans le 
cours de ces préparatifs; mais vers trois heures 
du matin une espèce de majordome ou d’inten- 
dant de la maison vint l’avertir qu’il étoit temps 
qu’il se levât. Il obéit sur-le-champ, et le suivit au 
clair de lune dans un endroit où étaient les cha- 
meaux, les uns déjà chargés, les autres ayant en- 
core les genoux pliés en attendant que leurcharge 
fût complète. 
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A quelque distauce des chameaux étoient des 
chevaux sellés et bridés. El Ilakim, qui ne tarda 
pas à arriver, en monta un avec autant d’agilité 
que le permettoit le grave décorum de son carac- 
tère , et en désigna un autre qu’il ordonna qu’on 
amenât à sir Kenneth. Un officier anglais étoit 
présent pour les escorter dans le camp , et veiller 
à ce qu’ils le quittassent en sûreté et que tout 
fût prêt pour leur départ. Le pavillon qu’ils ve- 
noient de quitter fut plié avec une promptitude 
presque merveilleuse, et tout ce qui le compo- 
soit forma la charge du dernier chameau. Le mé- 
decin alors prononçant d’un ton solennel le ver- 
set du Koran, — qu’Allah soit notre guide et 
Mahomet notre protecteur dans le désert comme 
dans la plaine arrosée, — toute la cavalcade se 
mit sur-le-champ en marche. 

Tandis qu’ils traversoient le camp, les diverses 
sentinelles qui étoient de garde leur crièrent : 
Qui va la? et les laissèrent ensuite passer les uns 
en silence, et les autres, plus zélés, en murmu- 
rant une malédiction contre le prophète. Enfin ils 
franchirent les barrières du camp, et ils com- 
mencèrent alors à marcher avec toutes les pré- 
cautions militaires. Deux ou trois cavaliers, ser- 
vant d’avant-garde , précédoient les autres à quel- 
que distance; pareil nombre restoit en arrière, 
à la portée d’un trait d’arbalète; et, toutes les fois 
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que le terrain le permettait, d’autres étoient dé- 
tachés sur les flancs. Tandis qu’ils s’avançoient 
dans cet ordre, sir Kenneth, jetant un regard en 
arrière sur le camp qu’il apercevoit au clair de 
la lune, sentoit qu’il n’étoit plus alors à ses pro- 
pres yeux qu’un banni, un homme à qui l’on 
avoit ravi en même temps l’honneur et la liberté; 
il étoit devenu étranger à ces bannières brillantes 
sous lesquelles il avoit espéré acquérir un glo- 
rieux renom ; il s’éloignoit à jamais de ces terites 
qui couvroient en ce moment la fleur de la che- 
valerie chrétienne et Edith Plantagenet. 

El Hakim , qui étoit à son côté , lui dit avec 
son ton ordinaire de consolation solennelle : — 
Il n’est pas sage de regarder en arrière quand le 
but du voyage est en avant. Tandis qu’il parloit 
ainsi, le cheval de sir Kenneth fit un faux pas si 
périlleux qu’il manqua d’ajouter une morale pra- 
tique à celle de l’axiome. 

Ce fut pour le chevalier un avertissement de 
faire plus d’attention à sa monture; c’étoit une 
cavale qui eut besoin plus d’une fois d’être retenue 
par la bride, quoique d’ailleurs aucun palefroi 
n’eût un pas d’amble plus doux et plus agréable. 

— Cet animal peut se comparer à la fortune 
humaine, dit le médecin sentencieux; même 
quand il marche du pas le plus doux et le plus 
assuré, celui qui le monte doit' prendre garde de 



DU TEMPS DES CROISADES. 0/(5 

faire une chute. Ainsi, quand la prospérité est 
arrivée au dernier degré de son élévation , la pru- 
dence doit s’éveiller, et ouvrir les yeux pour évi- 
ter l’infortune. 

Le miel même n’est qu’un objet de dégoût pour 
un estomac malade. Le chevalier , mortifié de sa 
disgrâce et accablé sous le poids de ses malheurs, 
commençoit à s’impatienter un peu d’entendre à 
chaque instant ses calamités devenir un sujet de 
proverbes et d’apophthegmes , quelque justes et 
bien appliqués qu’ils fussent. 

— Il me semble , dit-il avec un peu d’humeur, 
que je n’ai pas besoin de nouvelles preuves .de 
l’instabilité de la fortune. Je vous remercierois 
pourtant, Hakim, de m’avoir choisi’ ce coursier 
s’il poüvoit trébucher une bonne fois de manière 
à me rompre le cou aux dépens du sien. 

— Mon frère, répondit le sage maure avec une 
gravité imperturbable, tu parles comme ceux qui 
sont privés de raison. Tu dis dans ton cœur qu’un 
homme Sage auroit donné à son hôte le plus 
jeune et le meilleur cheval, et auroit gardé pour 
lui le plus vieux. Mais apprends que les défauts 
du vieux coursier peuvent se compenser par l’é- 
nergie du jeune cavalier , et que l’impétuosité du 
jeune cheval a besoin d’être modérée par le sang- 
froid du vieillard. 

Ainsi parla El Hakim; mais à cette observation 
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sir Kenneth ne répondit rien qui pût fournir les 
moyens de continuer l’entretien. Le médecin 
alors , fatigué peut-être d’offrir des consolations 
à quelqu’un qui ne vouloit pas en recevoir, fit 
un signe à un homme de sa suite. 

• — Hassan , lui dit-il , n’as-tu rien à nous ra- 
conter pour nous faire paroître le chemin moins 
long.? • •• 

A cet appel , Hassan , conteur d’histoires et poète 
de profession , piqua des deux pour approcher de 
son maître et s’acquitter de ses fonctions. 

— Seigneur du palais de la vie, dit-il en s’a- 
dressant au médecin , toi devant qui l’ange Azrael 
déploie ses ailés pour s’enfuir; toi plus sage que 
Soliman ben Daoud l , sur le sceau duquel étoit 
inscrit le véritable nom qui commande aux es- 
prits des éléments, au ciel ne plaise que tandis 
que tu voyages sur le sentier de la bienveillance , 
portant l’espérance et la santé partout où tu vas , 
ta course soit attristée faute d’histoires et de chan- 
sons. Voici ton serviteur à ton côté, et il va puiser 
dans les trésors de sa mémoire comme dans un 
ruisseau dont les eaux coulent près du chemin 
pour le rafraîchissement du voyageur. 

Après cet exorde Hassan leva la Voix, et com- 
mença un conte d’amour et de magie, entre- 
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mêlé (le faits belliqueux et Orné de nombreuses 
citations des poètes persans. Tout le cortège 
d’El Hakim, à l’exception de ceux qui étoient 
nécessaires pour .conduire les chameaux, se 
pressa autour du conteur, aussi près que le per- 
mettait le respect qu’inspiroit la présence du 
maître, pour jouir de ce qui a toujours été un 
des plus doux passe-temps des habitants de l’O- 
rient. 

Dans une autre circonstance, et quoiqu’il ne 
connût qu’imparfaitement la langue des musul- 
mans, sir Kenneth auroit pu prendre quelque in- 
térêt à cette histoire, qui, quoique inspirée par 
une imagination plus extravagante, et exprimée 
dans un style plus ampoulé et plus métaphorique, 
avoit pourtant beaucoup d’analogie avec les ro- 
mans de chevalerie, alors si à la mode en Europe. 
Mais dans les circonstances où il se trouvoit, à 
peine s’aperçut-il qu’nn homme placé au centre 
de la cavalcade déclamoit et chantoit tour à tour, 
ayant soin de donner aux intonations de la voix 
l’accent des diverses passions qu’il avoit à peindre, 
et recevant en retour tantôt des murmures d’ap- 
probation , tantôt des expressions de surprise , 
tantôt des soupirs et des larmes , et quelquefois 
même , ce qui étoit plus difficile à arracher à un 
tel auditoire, des sourires et des éclats de rire 
bruyants. • ' 


Digitized by Google 



HISTOIRES 


*48 

Pendant ce récit, l’attention de l’exilé , occupée 
de ses propres chagrins, en fut quelquefois dis- 
traite par le grondement plaintif d’un chien , en- 
fermé dans un panier d^osier placé sur le dos 
d’un des chameaux. En chasseur expérimenté , il 
n’eut pas de peine à reconnoître la voix de son 
fidèle lévrier, et d’après ses murmures plaintifs, 
il he douta pas qu’il ne sentit que son maître 
étoit près de lui, et qu’il n’implorât son assistance 
pour lui rendre la liberté. 

'—Hélas, pauvre Itoswall, pensa-t-il, tu ap- 
pelles à ton aide un homme dont l’esclavage est 
plus cruel que le tien. Je n’aurai pas l’air de faire 
attention à toi, ni de répondre à ton affection, 
car notre séparation n’ën auroit que plus d’a- 
mertume. ( 

Ainsi se passèrent les heures de la nuit et de 
cette lueur douteuse qui forme le crépuscule du 
matin en Syrie. Mais quand la première ligne du 
disque du soleil commença à ce montrer à l’ho- 
rizon; quand son premier rayon vint frapper 
obliquement les sables du désert dans lequel les 
voyageurs étoient alors entrés, la voix sonore 
d’El Hakim se fit entendre au-dessus de celle du 
conteur, et l’interrompit dans son récit , pour ré- 
péter la proclamation solennelle que font les 
muezzins chaque matin du haut des minarets. 

— A la prière! à la prière! il n’y a d’autre Dieu 
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que Dieu. A la prière! à la prière! Mahomet est 
le prophète de Dieu! A la prière! à la prière! Le 
temps fait loin de vous. A la prière ! à la prière ! 
le jugement approche de vous. 

En un instant chaque musulman se jeta à bas 
de cheval , tourna le visage vers la Mecque, et fit 
avec le sable une imitation de ces ablutions qui 
en tout autre lieu doivent se faire avec de l’eau, 
tandis que , par quelques courtes mais ferventes 
exclamations , il invoquoit la protection de Dieu 
et du prophète et le pardon de ses péchés. 

Sir Kenneth lui-même, dont la raison et les 
préjugés se révoltèrent en voyant ses compa- 
gnons de voyage occupés à ce qu’il regardoit 
comme un acte d’idolâtrie, ne pilt s’empêcher de 
respecter la sincérité de leur dévotion; et il fat 
excité par leur ferveur à offrir des supplications 
au ciel. Cependantil avoit peine à concevoir qu’un 
sentiment tout nouveau pour lui le portât à join- 
dre ses prières, quoique sous une invocation dif- 
férente, à celle de ces mêmes Sarrasins dont le 
culte profane lui avoit paru déshonorer un pays 
dans lequel de si grands miracles s’étoient opé- 
rés, et où s’étoil levé l’astre de la rédemption. 

Cependant cet acte d’une dévotion pure , quoi- 
que fait dans une compagnie si étrange, partoit 
du sentiment naturel de ses devoirs religieux , et 
il produisit son effet ordinaire en calmant son 
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esprit harassé par tant de calamités successives. 
Les prières sincères et ferventes que le chrétien 
adresse au trône du Tout-puissant lui donnent 
la meilleure. leçon de patience dans l’affliction; 
car pourquoi adresserions - nous à la divinité 
dés prières outrageantes, quand nous l’insul- 
tons en murmurant contre ses décrets? Com- 
ment, lorsque la voix de nos prières vient 
d’avouer le néant et la vanité des .choses tempo- 
relles, espérerions-nous tromper le scrutateur des 
cœurs, en permettant au monde et aux passions 
mondaines de reprendre sur nous leur empire tu- 
multueux dès que. le moment de notre dévotion 
est passé ? Il y a eu , et il y a peut-être encore des 
personnes assez inconséquentes pour permettre 
aux passions terrestres de reprendre les rênes de 
leur esprit., même immédiatement après une 
invocation solennelle adressée au ciel; mais sir 
Kenneth n’étoit pas de ce nombre ; il se sentit 
consolé, fortifié et mieux préparé à faire tout ce 
que sa destinée exigerait de lui, et à se sou- 
mettre à tout ce qu’elle pourrait l’appeler à souf- 
frir. . • 

Cependant les Sarrasins remontèrent à cheval, 
et Hassan avoit repris le fil interrompu de sa 
narration; mais il ne s’adressoit plus à des audi- 
teurs attentifs. Un cavalier qui avoit gravi une 
hauteur à quelque distance sur la droite de la 
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petite troupe en étoit revenu au grand galop , et 
avoit dit quelques mots à voix basse à El Hakim ; 
celui-ci avoit dépêché quatre ou cinq autres ca- 
valiers vers le même endroit, et toute la cara- 
vane, qui pouvoit consister en une trentaine de 
personnes , les suivoit des • yeux , . comme des 
hommes dont les gestes et la marche dévoient 
leur annoncer de bonnes ou de mauvaises nou- 
velles. Hassan , voyant que son auditoire ne l’é- 
coutoit plus, ou occupé lui-même de ce qui se 
passoit sur le flanc droit, interrompit de nouveau 
son récit, et la marche devint silencieuse, si ce 
n’est quand un chamelier adressoit la parole à 
l’animal patient qu’il cotiduisoit, pour l’encoura- 
ger, ou qu’un homme de la troupe disoit à son 
voisin d’un air inquiet quelqués mots à voix 
basse. 

Cet état d’incertitude dura jusqu’à ce qu’ils 
eussent tourné une chaîne de monticules de sa- 
ble cachant à la caravane la hauteur d’où leurs 
vedettes avoient aperçu l’objet qui avoit donné 
l’alarme. Sir Kenneth vit alors à la distance de 
plus d’un mille un corps noir qui sembloit se 
mouvoir au milieu du désert avec rapidité; son 
œil exercé reconnut bientôt quec’étoit une troupe 
de cavalerie bien supérieure en nombre à celle 
dont il faisoit partie; et, aux éclairs fréquents que 
les rayons du soleil en faisoient jaillir, il ne put 
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douter que ce ne fussent des Européens armés 
de toutes pièces. 

Les regards d’inquiétude que les cavaliers d’El 
Hakim jetoient alors sur léurs chefs sembloient 
indiquer de grandes craintes; mais celui-ci, d’un 
air aussi tranquille que lorsqu’il avoit appelé sa 
suite à la prière, détacha deux de ses gens les 
mieux montés auxquels il doüna ordre d’appro- 
cher, autant que la prudence le permettroit, de 
ces voyageurs - du désert, et de reconnoître plus 
exactement leur nombre, leur nation, et, s’il étoit 
possible; leurs intentions. 

L’approche du danger , ou du moins de ce qu.’on 
paroissoit regarder comme tel , fut pour sir Ken- 
neth ce qu’est un breuvage stimulant pour un 
homme plongé dans l’apathie, et le rappela à lui- 
même. 

— Ces cavaliers me semblent chrétiens , dit-il à 
El Hakim; que pouvez-vous en avoir à craindre? 

— A craindre ? répéta Adonebec. Le sage ne 
craint que le ciel; mais il attend des méchants tout 
le mal qu’ils peuvent faire. 

— Ce sont des chrétiens , répliqua Kenneth ; la 
trêve dure encore ; pourquoi craignez-vous qu’ils 
ne la violent? 

— Ce sont les prêtres-soldats du Temple, ré- 
pondit El Hakim, et ils ont fait vœu de ne con- 
noître ni paix ni trêve avec les adorateurs d’Allah. 
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Puisse le prophète faire tomber la foudre du ciel 
sur l’arbre, les branches et les rejetons ! Leur paix 
est la guerre, et leur foi n’est que mensonge. Les 
autres ennemis des vrais croyants ont leurs mo- 
ments de courtoisie. Le lion Richard épargne 
ceux qu’il a terrassés, l’aigle Philippe ferme ses 
ailes quand il a frappé sa proie, même le sanglier 
autrichien s’endort quand il est gorgé. Mais cette 
bande de loups toujours affamés ne connoît ni 
relâche ni satiété dans ses rapines. Ne voyez-vous 
pas qu’ils détachent de leur troupe un corps qui 
s’avance du côté de l’Orient? Ce sont leurs pages 
et leurs écuyers qu’ils instruisent dans leurs mau- 
dits mystères, et ils les envoient comme troupes 
légères pour nous couper le chemin de la fon- 
taine; mais ils ne nous tiennent pas. Je connois 
mieux qu’eux la guerre du désert. 

Il dit quelques mots à son principal officier , 
et ses traits, ainsi que tout son extérieur, per- 
dant tout à coup l’air de repos solennel d’un sage 
de l’Orient, plus accoutumé à la contemplation 
qu’à faction , prirent l’expression vive et fière 
d’un brave soldat dont l’énergie est excitée par 
l’approche d’un danger prochain qu’il prévoit et 
qu’il méprise. 

* 

Aux yeux de sir Kenneth, la crise qui s’avan- 
çoit avoit un aspect tout différent; et, lorsque 
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Adonebec lui dit : — Il faut que tu restes à mon 
côté, il s’y refusa positivement. 

— Voilà mes compagnons d’armes, répondit- 
il , le§ hommes avec- lesquels j’ai fait vœu de com- 
battre, de vaincre ou de périr. Le signe de notre 
bienheureuse rédemption brille sur leur bannière. 
Je ne fuirai pas la croix pour accompagner le 
croissant: 

— Insensé, dit El Hakim, leur premier soin 
seroit de te mettre à mort , quand ce ne seroit que 
pour cacher leur violation de la trêve. 

— C’est a quoi il faut que je m’expose , répon- 
dit le chevalier; je ne porterai pas un instant de 
plus les fers des infidèles, quand je puis m’y sous- 
traire. , 

— En ce cas, je saurai te forcer à me suivre, 
répondit Adonebec. 

— Me forcer ! s’écria sir Kenneth avec, fierté. 
Si tu n’étois pas mon bienfaiteur, ou du moins un 
homme qui as montré la volonté de l’être; si je ne 
devois pas à ta confiance la liberté de ces bras, 
que tu aurois pu charger de fers, je te prouve- 
rais, sans armes comme je le suis, qu’il ne seroit 
pas facile de m’y forcer. 

— Il suffit, il suffit, dit le médecin maure; nous 
perdons un temps qui commence à devenir pré- 
cieux. * 

A ces mots il leva le bras en l’air, et poussa 
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un cri perçant, servant de signal aux gens de sa 
suite, qui se dispersèrent à l’instant sur la sur- 
face du désert , tels que les grains d’un chapelet 
dont le fil est rompu. Sir Kenneth n’eut pas le 
temps de voir ce qui s’ensuivit , car les rênes de 
son cheval furent saisies par El Ilakim, et il fut 
comme entraîné par lui avec une rapidité qui lui 
ôta presque la respiration, et qui l’eût mis hors 
d’état , quand il l’auroit désiré , d’arrêter son guide 
dans sa course. Quelque habile qu’il fut dans l’art 
de l’équitation, depuis sa première jeunesse, le 
cheval le plus vif qu’il eût monté jusqu’alors n’é- 
toit qu’une tortue auprès de ceux du médecin 
maure. Ils faisoient jaillir le sable sous leurs pieds, 
et sembloient dévorer l’espace du désert devant 
eux. On auroit presque pu compter les milles par 
les minutes qu’ils employoient à les parcourir , et 
cependant ils ne paroissoient pas plus fatigués, 
et ils respiroient aussi librement que lorsqu’ils 
avoient commencé cette course extraordinaire. 
Leurs mouvements étoient aussi doux que ra- 
pides. Sur ces animaux on auroit cru voler dans 
l’air, au lieu de courir sur la terre; et l’on n’é- . 
prouvoit aucune sensation désagréable , si ce n’est 
l’espèce de vertige occasioné par une rapidité si 
extraordinaire, et la difficulté de respirer. 

Ce ne fut qu’au bout d'une heure, lorsqu’ils eu- 
rent tout lieu de croire qu’ils ne pouvoient plus 
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être poursuivis, qu’El Hakim ralentit enfin la 
course de ses chevaux, et leur permit de prendre 
un galop ordinaire. Il commença alors, d’une 
voix aussi calme que s’il eût marché au pas pen- 
dant toute cette dernière heure, à faire l’éloge de 
l’excellence de ses coursiers au chevalier écos- 
sais, qui, étourdi, moitié sourd, moitié aveu- 
gle , comprenoit à peine les paroles que son 
compagnon prononçoit avec une aisance sans 
égale. 

— Ces chevaux, dit-il, sont de la race de ceux 
qu’on appelle les ailés, et ils ne le cèdent en ra- 
pidité qu’au Borak du prophète. On les nourrit 
de l’orge dorée de l’Yémen, mêlée d’épices et d’un 
peu de chair de mouton séchée. Des rois ont 
donné des provinces pour en obtenir, et leur 
vieillesse a autant d’activité que leur jeunesse. Tu 
es le premier de ta croyance,. Nazaréen , qui ait 
jamais pressé les flancs d’un coursier de cette no- 
ble race, don què le prophète lui-même fit au 
bienheureux Ali, son parent et son lieutenant, 
surnommé à juste titre le Lion de Dieu. Les pas 
. du temps effleurent si légèrement ces généreux 
animaux , que la jument que tu montes en ce mo- 
ment a vu cinq fois cinq ans passer sur sa tête, 
sans qu’elle ait rien perdu de sa vitesse et de sa 
vigueur, si ce n’est qu’elle a maintenant besoin 
d’être soutenue par une bride tenue d’une main 
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plus expérimentée que la tienne* Béni soit lé pro- 
phète, qui a donné aux vrais croyants les moyens 
d’avancer et de faire retraite avec le même bon- 
heur, tandis que leurs ennemis, couverts dé fer, 
sont accablés sous le poids de leurs propres ar- 
mes ! Commé les pauvres chevaux de ces chiens 
de Templiers ont dû souffler et renifler , après 
s’ètre enfoncés jusqu’au fanon dans les sables du 
désert, en avançant jusqu’à la vingtième partie 
de l’espace que ces bravés coursiers viennent de 
parcourir sans être essoufflés , sans qu’un poil Sur 
leur corps soit couvert d’écume! 

Le chevalier écossais , qui commençoit alors à 
reprendre haleine , et à se trouver en état de faire 
attention au discours de son compagnon , ne put 
s’empêcher de reconnoître au fond du cœur l’a- 
vantage qu’assuroit aux guerriers de l’Orient une 
race d’animaux également propres à l’attaque et 
à la fuite, et si admirablement adaptés aux dé- 
serts sablonneux de l’Arabie et de la Syrie. Mais, 
ne voulant pas augmenter l’orgueil du musul- 
man, en convenant de cette supériorité, il laissa 
tomber la conversation , et, jetant les yeux autour 
de lui, il s'aperçut, grâce au pas plus modéré 
dont il marchoit alors, qu’il se trouvoit dans une 
contrée qui ne lui étoit pas inconnue. *> 

Les bords stériles et les eaux sombres de la 
mer Morte ; la chaîne des montagnes urides et 
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escarpées qui s’élcyoient sur la gauche ; le groupe 
tle palmiers formant lejseul point cle verdure qu’en 
aperçut au sein de çe vaste désert , c’étoient là dés 
objets qu’on ne pouvoit oublier quand ou les 
avoit vus une seule fois. Sir Kennetli reconnut 
clone qu’il approcboit de la fontaine appelée le 
IMamant du désert, qui, quelque temps aupara- 
vant, àvoit été témoin de son entrevue aven l’émir 
sarrasin Sheerkof, on Ilderim. Au bout de quel- 
ques mimifces. ils s'arrêtèrent près de la source, 
et-El Ilakim invita sir Kenneth à descendre de 
cheval, et à se. reposer comme en un lieu de sû- 
reté; fis débridèrent leurs coursiers , et Adonebec 
dit qu’il étoit inutile de leur donner d’autres 
soins, attendu que ceux de ses- esclaves qui 
étrâetit.Je mieux: montés ne tarileroient pas à les 
rejoindre-; et feroient tout ce qui seroit nécessaire. 

. -e- En attendant, ajonta-t-nl en plaçant quelque 
nourriture sur le gazotl , mangeons, buvons, et 
ne nous décourageons point.' Là fortune peut 
élever pu 'abattre le courage d’un homme ordi- 
naire; mais l’esprit du sage et du soldat doit tou- 
jours être au-dessus de ses caprices. 

Lè chevalier écossais chercha à le remercier en 
montrant de la docilité; mais , quoiqu’il s’efforçât 
de manger par complaisance , le contraste affli- 
geant qui existojt entre sa position actuelle et la 
situation dausJaquelle il s’étoit trouvé en ce même 
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lietrquaftd fl étoit louvoyé des princes et vain» 
qùeur dans nn combat singulier étoit comme un 
poids accablant pour son esprit ; et un long jeûne, 
la fatigue et l’inquiétude, le privojent de l’tlsage 
de ses forces. Le médecin remarqua sa respiration 
gênée, lui tâta le pouls qu’il trouva fort agité, 
toucha sa main brûlante, et examina ses yenx 
rougés et enflammés. _• • < • •• ;> 

L’ésprit devient sage par les veilles, lui dit- 
il ; mais le corps, son frère,- étant composé de 
matériaux plus grossiers, a besoin de se' fortifier 
par le repos. Il faut que tu dormes pour fe rafraî- 
chir; et pour que tu dormes plus facilement, iL 
faut que tu prennes de cet élixir. / •. - 

A ces mots il tira de son sein une petite fiole 
de cristal , entourée de filigrane-d’argent , et , rem- 
plissant d’eau une petite coupe d’or , il y versa 
quelques- gouttes d’une liqfteur de couleur noire. 

— C’est une des productions qu’Àllah a accor- 
dées à la terre pour le bonheurdes hommes, dit-il, 
quoique leur foiblesse. et leur corruption en aient 
quelquefois fait une malédiction. Cette liqueur 
est aussi puissante que la coupe de vin du Naza- 
réen , pour faire tomber le rideau des paupières 
sur les veux qui ne peuvent se fermer, et pour 
alléger je fardeau d’un cœur oppressé; mais, quand 
on s’en sert pour la débauche et la sensualitéyéHe 
relâche les nerfs, détruit les forces, affoiblit les- 
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prit, et dessèche les sources de la vie. Ne Crains 
pas de recourir à ses vertus quand l’occasion 
l’exige , car le sage se chauffe au même feu dont 
le fou se sert pour incendier sa tente. 

, — J’ai eu trop de preuves de ta science , sage 
Tlakim , réponditsir Kenneth, pour hésiter à obéif, 
et il prit la potion narcotique , mêlée à l’eau pure 
de lafontaine. S’enveloppant alors dans le haik, 
ou manteau arabe , qui avoit été attaché âu pom- 
meau de sa seller, il s’étendit à l’ombre , suivant 
les ordres du médecin, pour y attendre le repos 
dont il avoit besoin. 

. Le sommeil n’arriva pas sur-le-champ, mais en 
place il éprouva une suite de sensations agréables, 
qui ne'Je tiroient pourtant pas de l’engourdisse- 
ment qui commençoit à s’emparer de lui. Il s’en- 
suivit un état pendant lequel, tout en gardant la 
conscience de sa position, il se trouvoit capable 
de contempler toutes ses infortunes, non-seule- 
ment sans alarmes et sans chagrin, mais aussi 
tranquillement que s’il en eût vu représenter 
l’histoire sur un théâtre, ou comme s’il eût été 
un esprit passant en revue les événements arrivés 
à un corps pendant qu’il l’avoit animé. De cet 
état de repos, qui alloit presque à l’apathie rela- 
tivement au passé , les pensées de sir Kenneth 
furent rapidement portées vers l’avënir; et, en 
dépit de toutes les causes qui dévoient en rem- 
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brunir la perspective, il le vit briller de couleurs 
que, sous de beaucoup plus heureux auspices, 
Son imagination, privée de ce stimulant, n’avoit 
jamais été capable de produire même dans sa plus 
vive exaltation. La liberté, la gloire, l’aniour heu- 
reux , paroissoient attendre, à une distance peu 
éloignée, l’esclave banni, le chevalier déshonoré, 
l’amant privé de toute espérance, qui avoit placé 
si haut ses désirs de bonheur que le hasard , 
dans ses plus bizarres combinaisons , ne senibloit 
pouvoir jamais l’y faire atteindre. 

Peu à peu ces visions joyeuses se dissipèrent 
et s’évanouirent dans un oubli total , comme les 
teintes mourantes du soleil couchant. Enfin sir 
Kenneth resta étendu aux pieds d’EI llakim , dans 
une immobilité si complète que , s’il n’avoit res- 
piré, on auroit pu le prendre poiir un corps que 
la vie avoit cessé d’animer. 


i • * • i ■ *• 
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CHAPITRE XIV. ' 


>. f » x La baguette à la mam , uu primipt enchantement 

w D’un toi mystérieux vient changer la surface, 

. »‘El l'un croit , en voyant la «cène cfui se -passe , 

»' Que la fièvre ou qu’un songe a fait ce changement.* 
’v ’ * . Aslnlphr . , 

.QüAjfp le chevalier du Léopard s’éveilla après 
un repos profond, il se trouva dans une situa- 
tion si différente de celle où il étoit avant de 
s’être endormi qu’il douta s’il étoit éveillé, ou si 
la scène avoit été changée 'par la magie. Au lieu 
d’être étendu sur la terre , il reposoit sur une 
couche ornée avec un luxe plus qu’oriental. Des 
mains attentives l’avoient dépouillé pendant son 
sommeil du justaucorps de chamois qu’il por- 
toit sous son armure; on y avoit substitué le 
linge le plus fin, et une grande robe de soie. Au 
lieu d’avoir la tête abritée par les palmiers du 
désert, il étoit sous un pavillon enrichi des plus 
brillantes couleurs de la Chine; et un rideau de 
gare, étendu autour de sa couche, étoit disposé 
de manière à le garantir pendant son sommeil de 
ces insectes aux attaques desquels il avoit été 
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constamment en proie depuis son arrivée dans 
ce climat. .*•-.* / . '•'■■■* * 

11 regarda autour de lui, comme pour se Goii- 
vitincre qu’il étoit bien éveillé; mais- tout dans ce 
lieu»répondolt à la splendeur dç son lit. Un bain 
de cèdre portatif, doublé en argent, avoit déjà 
été . rempli pour lui d’une eau tiède, et" l’atmo- 
sphère étoit embaumée par l’odeur des parfums 
dont ou avoit fait usage en le prépara rit. Sur une 
petite table d’ébène étoit un vase d’argent plein 
du sorbet le plus exquis, froid comme la neige, 
et que la soif qui suit l’usage d’un fort narcotique 
lui fit paraître doublement délicieux. Pour dissi- 
per les restes de l’espèce d’ivresse occasionée pur 
le breuvage qu’il avoit pris, le chevalier entra 
dans le bain , et il y trouva un rafraîchisse qwnil: 
délicieux , tant pour son esprit que. pour ses 
membres. ’ *., • v 

Après s’étre essuyé avec des serviettes do laine 
des Indes, le clievalièr aurait volontiers reprisses 
vêtements ordinaires pour aller voir ensuite si Je 
monde étoit aussiacliangé pour lui au dehors que 
dans l’endroit où il venoit de reposer; mais il ne put 
les trouver, et il vit qu’on avoit substitué én leur 
place un riche costume sarrasin avec un cimeterre 
et un poignard, tels qu’en portoiént les émirs. 
Ne pouvant deviner à quel motif il devoit attribuer 
cel excès d’attentiou, il 11 e put s’empêcher de 
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soupçonner que le but en étoit de l’ébranler dans 
sa foi ; car on sayoit que la haute estime qu’avait 
le Soudan pour les connoissances et le courage 
des Européens lui inspirait une générosité sans 
bornes. pour ceux qui, étant devenus ses prison- 
fliers, s’étoient laissé déterminer à prendre le tur- 
ban. Faisant donc le signe de la croix avec dé- 
vôtion , il résolut de braver de semblables pièges , 
et, poür le faire avec plus de fermeté, il se pro- 
mit d’user avec modération des objets de lux# 
qu’on mùltiplioit autour de lui. Cependant il se 
sentoit encore la tête lourde , son besoin de dor- 
mir n’étoit pas encore dissipé ; et , comme il ne 
pouvait se montrer en plein air avec sa robe de 
nuit, il se rejeta sur son lit, et le sommeil ne tarda 
pas à lui fermer les yeux de nouveau. 

Mais pour cette fois son sommeil fut intër- 
rompu , car il fut éveillé par la voix du médecin 
maure,. qui, à la porte de la tente, lui demanda 
comment il se portoit et s’il -avoit assez dormi. 
t-t- P üis-je entrer dans votre pavillon? ajouta-t-il, 
car le rideau est encore tiré. devant la porte. 

Déterminé à prouver qu’il n’avoit pas oublié 
l’état auquel il étoit réduit, sir Kenneth lui ré- 
pondit: — Le maître n’a pas besoin dë permis- 
sion pour entrer sous la tente de l’esclave. 

— Mais si je ne viens pas comme maître ? dit 
El Hakim sans entrer. 
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— Le médecin, répondit le chevalier, a tou- 
jours un libre accès près du lit de.son malade. 

— Je neviens pas en ce moment comme mé- 
decin, répliqua Adonebec; et c’est pourquoi jè te 
demande ta permission pour entrer sous l’abri 
de ta tente. ' ’ 

— Quand un ami se présente, et tu m’as prouvé 
jusqu’ici que tu en avois pour moi les sentiments,' 
répondit sir Kenneth, l'habitation de l’ami est tou- 
jours ouverte pour le recevoir. 

— Eh bien , dit le sage à la manière des Orien- 
taux qui aiment les circonlocutions, en supposant 
que je ne vienne pas comme ami?' 

— Viens comme tu le voudras, s’écria le che- 
valier écossais, s’impatientant un peu de toutes 
ces suppositions , sois ce qu’il te plaira; tu sais 
fort bien que je . n’ai ni le pouvoir ni la volonté 
de te refuser l’entrée de cette tente. 

— Je viens donc comme votre ancien ennemi, 
répondit El Hakim , mais comme un ennemi franc 
et généreux. 

11 entroit en prononçant ces paroles, et lors- 
qu’il se trouva devant le lit do sir Kenneth, la 
voix étoit toujours celle d’Adonebec, le médecin 
maure, mais la taille, le costume et les traits 
étoient ceux d’Ilderim du Kourdistan , surnommé 
Sheerkof. Sir Kenneth le regarda comme s’il se 
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fût attendu à voir s’évanouir une visio%créée par 
son imagination. . 

— Es-tu surpris, toi guerrier éprouvé, dit Ude- 
rim, de voir qu’un soldat Commisse quelque 
chose à l’art de guérir ? Je te dis , Nazaréen , qu’un 
cavalier accompli doit savoir saigner son coursier 
aussi bien que le monter; forger son cimeterre 
sUr l’enclume comme en frapper l’ennemi, four- 
bir ses anpes de même que s’en servir, et par- 
dessus tout être aussi habile dans l’art de guérir 
les blessures que dans celui de les faire. 

Tandis qu’il parloit ainsi, le chevalier chrétien 
ferma plusieurs fois les yeux; et tant qu’ils étoienl 
fermés , l’idée du médecin maure, avec sa longue 
robe noire, son grand turban tartare, et ses gestes 
pleins de gravité, se présentoit à son imagina- 
tion; mais, dès qu’il les ouvrait , le turban placé 
avec grâce sur le front de celui qui étroit devant 
lui, et orné de pierres précieuses', le léger hau- 
bert formé de mailles d’acier et d’argent entrela- 
cées, et qui jetoient un éclat brillant en se prêtant 
aux moindres inflexions de son corps, des traits 
dépouillés de leur expression . solennelle , et 
moins basanés , enfin des cheveux moins épais et, 
des moustaches noires annonçoient le soldat 
plutôt que le sage. 

Es-tu encore aussi surpris? lui demanda 
l’émir; as-tu vécu dans le monde sans y faire as- 
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sez d’observations pour savoir que les hommes 
ne sont pas toujours ce qu’ils semblent être? toi, 
toi-même, es-tu ce que tu parois? 

— Non! non par saint André ! s ? écria sir Ken- 
neth ; car je parois un traître aux yeux de tout 
le camp chrétien, et je sais que je suis franc et 
fidèle, quoique j’aie commis une faute. 

— C’est ainsi que je t’ai jugé, dit Ilderim, et, 
comme nous avions mangé du sel 1 ensemble, je 
me suis cru obligé de te sauver de la mort et de 
l’ignominie. Mais pourquoi restez-vous encore 
sur votre couche, quand le soleil est déjà bien 
haut dans le firmament ? Les vêtements que je 
vous ai fait préparer sont-ils indignes de vous ? 

— Ils n’en sont certainement pas indignes, 
noble Ilderim; mais ils ne peuvent me convenir. 
Donnez-moi l’habit d’un esclave, et je le porterai 
volontiers; mais je ne puis me résoudre à porte* 
le vêtement du guerrier libre de l’Orient, et Je 
turban du musulman. 

— Nazaréen, votre nation se livre si aisément 
aux soupçons qu’il n’est pas étonnant qu’elle en 
inspiré. Ne vous ai-je pas dit que Saladin ne dé- 
sire de convertir que ceux que le saint prophète 
dispose à se soumettre à sa loi ? La violence et là 

O'v-* 

1 On sait qu’m (Vient l'homme avec qui on a mangé du sel «fuient 

( IVàfc du Trad. )». C * , 
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corruption ne sont pas les moyens qu’il emploie 
pour étendre la vraie foi. Écoutez-moi, mon 
frère : quand la lumière fut miraculeusement 
rendue à l’aveugle , quand les écailles tombèrent 
de ses yeux, par le bon plaisir d’Allah, croyez- 
vous qu’aucun médecin de la terre auroit pu lui 
rendre le même service ? non , il auroit tourmenté 
le patient avec ses instruments ; peut-être auroit- 
il adouci ses souffrances par des baumes et des 
cordiaux ; mais l’aveugle seroit resté dans les té- 
nèbres dans lesquelles il étoit plongé. Il en est 
de même de l’aveuglement d’esprit. S’il est parmi 
les Francs des hommes qui aient pris le turban 
du prophète, et embrassé les lois de l’islamisme, 
par l’amour d’un vil lucre, que le -blâme en re- 
tombe sur leur conscience ! Ils ont eux-mêmes 
cherché l’appât, ce n’est pas le Soudan qui le leur a 
présenté: Et lorsqu’ils seront condamnés comme 
hypocrites à habiter le gouffre le plus bas de l’en- 
fer , aù-dessous du chrétien et du juif, du magicien 
et de l’idolâtré, et à manger lé fruit de l’arbre 
yacouin , qui est la tête des démons , ce sera a eux 
et non ati Soudan qu’il faudra attribuer leur 
crime et le châtiment dont il sera suivi. Portez 
donc, sans hésiter et sans scrupule, les vête- 
ments qui vous ont été préparés, car si vous 
allez au camp de Saladin , le costume européen 
fixeroit tous les yeux sur vous d’une manière 
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pen agréable, et vous exposeroit peut-être même 
à dés insultes. . 

— Si je vais au camp de Saladiu! répéta sir 
Kenneth. Hélas! mes volontés sont-elles libres ? 
Ne faut-il pas que j’aille partout où il vous plaira 
de me conduire? 

— Ta propre volonté sera ton guide, et elle te 
conduira librement de tel côté qu’elle le voudra , 
comme le vent qui chasse devant lui le sable dans 
le désert. Le noble ennemi qui m’a combattu et 
qui m’a presque vaincu ne peut devenir nion 
esclave , comme celui qui s’est humilié sous nion 
cimeterre; Si la richesse et le pouvoir pouvoient 
te déterminer à te joindre à notre armée , je pour- 
rois te les assurer; mais je crains bien que 
l’homme qui a dédaigné les faveurs du Soudan , 
quand le glaive étoit levé sur sa tête, ne les ac- 
cepte pas si je lui laisse la liberté du choix. 

— - Mettez le comble à votre générosité , noble 
émir, en me désignant, pour m’acquitter envers 
vous, un moyen que ma conscience puisse adop- 
ter. Permettez-moi de vous exprimer, comme la 
courtoisie m’en fait un devoir , ma reconnoissance 
de votre bonté chevaleresque, de votre généro- 
sité si peu méritée. 

— Ne dis pas si peu méritée. N’est-ce pas toi 
qui , par ta conversation .et par la peinture que 
tu m’as faite des beautés qui ornent la cour de 
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Mêlée Rie, m’as inspiré le projet de m’y rendre 
déguisé, et m’as procuré ainsi la vue dû plus 
beauspectaclè dont mes yeux aient joui jusqu’ici , 
et dont ils puissent jamais jouir jusqu’à ce 
qu’ils s’ouvrent pour voir briller la gloire du 
paradis? 

— Je ne vous comprends pas, répondit sir 
Kenneth, rougissant et pâlissant alternativement, 
car il sentoit que l’entretien prenoit une tournure 
délicate. 

— Tu ne me comprends pas! s’écria l’émir. Si 
le spectacle que j’ai vu sous la tente du roi Ri- 
chard a échappé à tes observations , il faut que ta 
vive soit plus émoussée que le tranchant du sabre 
de bois d’ün bouffon. Il est vrai que tu étois alors 
sous le coup d’une sônteîice de 'mort; mais moi, 
quand ma tête eût été à demi séparée démon tronc, 
le dernier regard de mes yeux enchantés se seroit 
fixé avec délices sûr cette vision ravissante , et nia 
tête aurait roulé vers cette incomparable houri 
pour baiser de ses lèvres tremblantes le bas de 
ses vêtements. Ah! cette reine d’Anglèterre, par 
sës attraits supérieurs, mérite d’ètre la reine de 
l’univers ! Que de tendresse dans son œil bleu ! 
que. d’éclat dans les tresses de fils d’or qui com- 
posent sa chevelure! Par la tombe du prophète, 
j’ai peine à croire que la houri qiii me présentera 
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la cmipe de .l'immortalité puisse mériter de si 
tendres caresses ! 

— Sarrasin, dit le chevalier d’nn ton sévère, 
tu parles de l’épouse de Richard d’Angleterre, et 
il 11’est permis de penser à elle et d’en parler 
qu'en la considérant non comme une femme qu’on 
puisse aimer, mais comme une reine qu’on doit 
respecter. ’ • > 

— Pardon, dit l’émir, j’avois oublié votre vé- 
nération superstitieuse pour le sexe.' Je ne son- 
geras pas que vous regardez les femmes Comme 
des objets d’admiration et d’adoration , plntôt que 
d’âmour et de jouissance ! Mais, puisque tu exi- 
ges un respect si profond pour cette idole fragile 
quêtons ses gestes, tous ses mouvements, tous 
ses regards, annoncent être une véritable femme, 
je conviendrai qu’on ne peut accorder rien de 
moins que de l’adoration à cette autre à cheve- 
lure brune., et dont le grand œil est si éloquent. 
J’avoue qu’elle a dans son port noble et dans son 
air majestueux quelque chose de pur et d’impo- 
sant; mais je te garantis que , pressée par l’occa- 
sion, elle-même, au fond du cœur, remercieroit 
un amant entreprenant de la traiter comme une 
mortelle plutôt que comme une déesse. 

— Infidèle, s’écria sir Kenneth d’un ton cour- 
roucé , respecte la parente de Cœur-de-Lion. 

— Que je la respecte ! répéta l’émir avec dé- 
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dam ; ce seroit donc plutôt comme la femme de 
Saladin. 

— Le Soudan païen est indigne de baiser la 
terre qui a été foulée par les pieds d’Edith Plan- 
tagenet! s’écria le chevalier chrétien en sautant 
à bas de son lit. 

— Ah! que dit le giaour? s’écria l’émir en por- 
tant la main sur son poignard, tandis que son 
front brilloit comme un métal ardent , et que cha- 
que poil de sa barbe se hérissoit , comme si la 
colère leur eût donné la vie. Mais le chevalier 
écossais , que n’avoit pas épouvanté le courroux 
de lion de Richard, ne fut pas effrayé par la fu- 
reur de tigre du Sarrasin irrité. 

— Ce que j’ai dit, répliqua-t-il en croisant les 
bras, et d’un air intrépide, je le soutiendrais à 
pied et à cheval contre qui que ce soit; et je ne 
regarderais pas comme le fait le plus mémorable 
de ma vie de le maintenir avec ma bonne épée 
contre une vingtaine de ces faux et de ces épin- 
gles. Et il montrait en même temps le cimeterre 
à lame recourbée et le poignard du Sarrasin. 

Pendant que sir Kenneth parloit ainsi , le Sar- 
rasin devint assez maître de lui-même pour re- 
tirer la main qu’il avoit placée sur son poignard , 
comme si le mouvement qu’il avoit fait en y tou- 
chant n’eût été que l’effet du hasard ; mais sa co- 
lère n’étoit pas apaisée. 
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— Par le cimeterre dü prophète, qui est la def 
du ciel et de l’enfer, mon frère, s’écria-t-il , c’est 
faire peu de cas de la vie que de parler comme tu 
viens de le faire. Crois-moi, si tes bras étoient li- 
bres, comme tu le disois, un seul vrai croyant 
leur donneroit tant d’ouvrage que tu désirerois 
bientôt qu’ils fussent chargés de fers. 

— J’aimerois mieux qu’on me les coupât jus- 
qu’aux épaules, répliqua sir Kenneth. 

— Soit! mais tes mains sont liées à présent, dit 
l’émir d’un ton plus doux; elles sont liées par le 
sentiment de la courtoisie, et je n’ai pas dessein 
de leur rendre la liberté en ce moment. Nous 
avons déjà fait l’épreuve de notre force et de no- 
tre courage; nous pouvons-nous rencontrer en- 
core sur le champ de bataille, et alors honte à 
celui qui sera le premier à se séparer de son en- 
nemi! mais maintenant nous sommes amis, et 
j’attendrois de toi aide, et secours plutôt qu’in- 
sulte et défi. 

— Nous sommes amis! répéta le chevalier. 

11 y eut quelques instants de silence pendant 
lesquels le Sarrasin impétueux se promena dans 
la tente, comme le lion qui, dit-on, après une 
violente irritation , prend ce moyen pour rafraî- 
chir l’ardeur de son sang avant de s’étendre dans 
son antre pour se reposer. Le chrétien^ plus 
calme, conserva le même aspect et la même atti- 

Choisaues. Tout. III. I# 
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tude; mais il n’en cherchoit pas moins à maîtriser 
le sentiment de colère qui s’étoit éveillé si inopi- 
nément. . 

— - Raisonnons tranquillement, dit enfin l’émir. 
Je suis médecin , comme tu sais ; et celui qui dé- 
sire la guérison de sa blessure doit souffrir pa- 
tiemment qu’on la sonde : je vais donc mettre le 
doigt dans ta plaie. Tu aimes cette parente de Me- 
lecRic. Soulève le voile qui couvre tes pensées, 
ou, si tu, le préfères, ne lé soulève pas, car mes 
yeux peuvent percer à travers ce tissu. 

— Je l’ai aimée comme on aime la grâce du 
ciel, répondit sir Kenneth après un moment de 
silence 4 , j’ai désiré ses bonnes grâces comme on 
désire le pardon du ciel. 

— Et tu ne l’aimes plus? demanda Ilderim. 

— Hélas! je ne suis plus digne de l’aimer. Mais 
terminons cette conversation; tes paroles sont 
pour moi des coups de poignard. 

— Encore un moment de patience. Quand toi, 
pauvre et obscur soldat , tu osas élever si haut ton 
affection , dis-moi , avais-tu conçu quelque espoir 
favorable? .. 

- — L’amour n’existe pas sans espérance; mais 
le mien tenoit davantage du désespoir. J’étois 
comme le marin qui dispute sa vie aux flots en 
nageant, et qui, en surmontant la vague, Voit 
briller de temps en temps la lueur d’un phare 
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éloigné qui l’avertit qu’il a la terre en vue, quoi- 
que son cœur abattu ët ses membres fatigués l’as- 
surent qu’il n’y arrivera jamais. 

— Et maintenant cet espoir a fait naufrage? 
Cette lueur solitaire s’est éteinte pour toujours? 

— ■ Pour toujours! répéta sir Kenneth avec un 
accent sépulcral. 

— Il me semble, dit l’émir, que, s’il ne faut 
pour ton bonheur que la lueur éloignée d’un mé- 
téore , il seroit possible que la flamme du phare 
dont tu viens de parler se rallumât; que tes espé- 
rances sortissent du fond des flots qui les ont en- 
glouties , et que tu pusses reprendre l’occupation 
agréable de nourrir ton amour d’aliments aussi 
peu substantiels que le clair de la lune; car, si tu 
jouissois demain, brave chevalier, d’une réputa- 
tion sans tache, comme par le passé, celle que tu 
aimes n’en seroit pas moins la parente d’un roi, 
l’épouse destinée à Saladin. 

— Je voudrois que cela fut, dit l’Ecossais, et 
alors je..... . - . 

11 se tut comme un homme qui rougit de faire 
une menace que les circonstances ne lui perrqet- 
tent pas d’exécuter. Le Sarrasin sourit et termina 
la phrase interrompue. 

— Tu appellerais le Soudan en combat sin- 
gulier? » . - 

— Et quand cela seroit, répondit air Kenneth 
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avec hauteur, ce ne seroit ni le premier ni le meil- 
leur turban contre lequel j’aurois mis ma lance 
en arrêt. 

— Oui ; mais il me semble qu’il pourroit regar- 
der comme trop inégale cette manière de mettre 
en risque une épouse royale et l’événement d’une 
guerre importante. . 

— On peut le rencontrer dans les premiers 
rangs un jour de bataille, dit le cbevaber, les 
yeux brillants des idées qu’une telle pensée lui 
inspirait. ... . 

— C’est où on l’a toujours trouvé; et il n’est 
pas habitué à tourner la bride de son cheval, 
quand un brave ennemi s© présente devant lui. 
Mais ce n’étoit pas du Soudan que j’avois inten- 
tion de te parler : en un mot, si tu peux te con- 
tenter d’acquérir la réputation qu’on peut mériter 
en découvrant le brigand qui a volé la bannière 
d’Angleterre, je puis te mettre en bon chemin 
pour açccomplir cette tâche , c’est-à-dire si tu veux 
te laisser guider; car que dit Lockman? Si l’en- 
fant veut marcher, il faut que la -nourrice le con- 
duise.; si l’ignorant veut comprendre, il faut que 
le sage l’instruise. ; - . . ..• , . .. 

— Et tu es sage, Uderira; sage quoique Sar- 
rasin, et. généreux quoique infidèle. Les occa- 
sions ne m’ont pas manqué pour m’en assurer. 
Sois donc mon guide en. cette affaire, et, pourvu 
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que tu ne me demandes rien qui soit contraire 
à ma loyauté et à ma foi chrétienne , je t’ôbéirai 
ponctuellement. Exécute ce que tii vieri9 de me 
dire, et prends ensuite ma vie quand cette tâche 
sera terminée. ' 

— Ecoute-moi donc. Ton noble chien est guéri 
maintenant , guéri par la vertu de ce divin remède, 
aussi salutaire aux animaux qu’il l’est aux hom- 
mes. Sa sagacité reconnoîtra celui qui l’a blessé. 

— Ah! il me semble que jè te comprends. 
Comment se fait-il que je n’y aie pas songé moi- 
même? 

: — Mais, dis-moi, as-tu dans le camp quelques 
personnes à ta suite qui commissent Cet animal ? 

— J’ai oongédié mon vieil écuyer , celui que tu 
as guéri, avec un jeune varlet qui le servoit au 
moment où je n’attendois plus que la mort, et 
je lui ai donné des lettres pour mes parents en 
Écosse. II n’existe aucun autre individu à qui le 
chien soit connu. Mais moi, je le suis générale- 
ment; le son de ma voix suffira seul pour me 
trahir dans un camp où, pendant plusieurs môis, 
je n’ai pas joué le dernier rôle. 

— N’importe , le maître et l’animal seront dé- 
guisés de manière à tromper les yeux les plus 
clairvoyants. Je te dis que ton frère d’armes , ton 
frère par le sang, ne te reconnoîtra pas si tu veux 
te laisser guider par mes conseils. Tu m’as vu faire 
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des choses plus difficiles. Celui qui peut rappeler 
le mourant du sein des ombres de la mort peut 
aisément répandre un brouillard devant les yeux 
des vivants. Mais; fais attention à mes paroles; 
une condition est attachée à ce service; il faut 
que tu remettes une lettre de Saladin à cette pa- 
rente de Melec RiC dont le nom est aussi difficile 
pour notre langue et nos lèvres orientales que sa 
beauté est admirable à nos yeux. 

Sir Kenneth réfléchit avant de répondre, et le 
Sarrasin, le voyant hésiter, lui demanda s’il crai- 
gnoit de se charger de cette mission. 

— -Non, quand je devrois mourir en la rem- 
plissant, répondit le chevalier ; je considère seu- 
lement s’il convient à mon honneur d’être porteur 
d’une lettre du Soudan , et si celui de lady Édith 
lui permet d’en recevoir une d’un prince païen. 

— Par la tête de Mahomet et l’honneur d’un 
soldat , par le tombeau du prophète et lame de 
mon père , je te jure que la lettre est écrite en 
tout honneur et respect. Le chant du rossignol 
flétrira les roses du bosquet qu’il fréquente avant 
que les paroles du Soudan offensent les oreilles 
de l’aimable parente du roi d’Angleterre. 

. — En ce cas, dit le chevalier, je remettrai la 
lettre du Soudan aussi fidèlement que si j’étois né 
son vassal, bien entendu qu’à l’exception de ce 
simple service , dont je m’acquitterai avec fidélité. 
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il ne doit attendre de moi, ni médiation , ni intérêt 
dans cette étrange correspondance d’amour, — et 
bien moins de moi que de personne au monde. 

— Saladin est trop noble et trop généreux pour 
vouloir forcer un cheval à sauter plus haut qu’il 
ne peut le faire , répondit l’émir. Viens dans ma 
tente , et tu seras pourvu d’un déguisement qui 
te cachera comme les ténèbres de minuit, de sorte 
que tu puisses te montrer dans tout le camp des 
Nazaréens, comme si tu avois au doigt l’anneau 
de Giaougi \ 


' Probablement l'anneau de Gygès. 
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CHAPITRE XV. 

« Qu>n tombe en notre coupc un seul grain de poussière, 

» Et nous rejetterons bien vite avec dédain 
m La liqueur que U bouche enyioit à la main. 

» Auprès d’tra clou rouille , la boussole fidèle 
* Égare et fait périr Jacfëd olç nacelle. 

» Le plus cjie't\f objet de dépit , de courroux , 

» Bompant des souverains les lien# 1rs plus doux , 

» Fait avorter ainsi la plus noble entrepose. » 

. . La Croisade , tragédie. 

Nos lecteurs doivént sans doute parfaitement 
savoir à présent qui étoit l’esclave noir qui s’étoit 
rendu dans le camp de Richard , quel motif l’y 
avait amené, et dans quçl espoir il se trou voit près 
de la personne de ce monarque , lorsque , entouré 
par ses vaillants pairs d’Angleterre et de Norman- 
die , Cœur-de-Lion , s’étant rendu sur le sommet 
du mont Saint-George , y restoit debout auprès 
de la bannière d’Angleterre, portée par le plus 
bel homme de son royaume , son frère naturel, 
William surnommé Longue-Épée, comte de Sa- 
lisbury , fils de Henry II et de la célèbre Rose- 
monde de Woodstock. 

D’après quelques expressions échappées au- roi 
pendant sa conversation avec Néville le jour pré- 
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cèdent., le prétendu Nubien ne pouvoit plus guère 
douter que son déguisement eût été pénétré, 
d’autant plus que Richard paroissoit savoir de 
quelle manière le chien devoit concourir à la dé- 
couverte du traître qui avoit enlevé la bannière, 
quoique Richard eut à peine appris qu’un sem- 
blable animal eut été blessé en cette occasion. 
Gependant , comme le roi continuoit à le traiter 
d’une manière conforme à ce que son extérieur 
exigeait , ce Nubien prétendu ne put être certain 
s’il avoit été découvert ou non, et il résolut de 
ne pas se dépouiller volontairement de son dé- 
guisement. 

Le» troupes des différents princes croisés, con- 
duites par leurs chefs respectifs , s’avançoient en 
bon ordre autour de la base de la petite montagne, 
et, à mesure que celles Juif pays àrri voient, le 
chef qui raarchoit à leur tête faisoit un pas ou 
deux sur la rampe de la montagne, pour adresser 
un salut à Richard et à l’étendard d’ Angleterre 
en signe de courtoisie et d’amitié , comme le por- 
toit expressément le protocole de la cérémonie, et 
non à titre de soumission et de vasselage. Les. 
dignitaires spirituels, qui dans ce siècle ne décou- 
vroient leur tête que devant les autels, donnoient 
au roi et au symbole de sa puissance une béné- 
diction au lieu de salut. 
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et , quoique différentes causes en eussent éclairci 
les rangs, ils formoient encore une année de nobles 
à qui la conquête de la Palestine pouvoit paroitre 
une tâche facile. Les soldats , dont cette réunion 
ranimoit la confiance, se redressoientjsur leurs 
selles d’acier, tandis qu’il sembloit que les trom- 
pettes faisoient entendre des sons plus joyeux, 
et que les coursiers , rafraîchis par le repos , 
rongeoient leur frein et frappoient la terre du 
pied avec plus de fierté. Les troupes se succé- 
doient les unes aux autres, en longue perspective; 
toutes les bannières étoient déployées; le soleil 
faisoit reluire les armes ; les panaches étoient agi- 
tés au gré du vent; c’étoit enfin une armée com- 
posée de. diverses nations, n’ayant ni le même 
teint ni la même langue, ni les mêmes armes, 
mais enflammées d’ùn même esprit , pour le mo- 
ment, et réunies par le saint projet de tirer de 
servitude la fille opprimée de Sion , et de délivrer 
du joug des infidèles la terre qu’avoit consacrée 
autrefois fa présence du fils de l’homme. Il faut 
convenir ici que si, en toute autre circonstance, 
l’espèce d’hommage de courtoisie que rendoient 
au roi tant de guerriers qui ne lui dévoient natu- 
rellement aucune allégeance avoit quelque chose 
d’humiliant, cependant 1a nature et 1a cause de 
cette guerre relevoient tellement son caractère 
chevaleresque, et les faits d’armes qui lui avoient 
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acquis son renom , que chacun oublioit les pré- 
tentions qu’il auroit pu faire valoir ailleurs , et le 
brave rendoit volontairement hommage au plus 
brave , dans une expédition dont la réussite èxi- 
geoit la persévérance et l’énergie du plus grand 
courage. . ■ ' . .. 

Richard, monté sur son coursier, étoit à peu 
près à mi-chemin entre la base et le sommet du 
mont Saint-George, n’ayant sur la tète qu’un mo- 
rion surmonté d’une couronne, ce qui laissoit ses 
traits mâles exposés à la vue. Il considéroit avec 
calme et intérêt les divers corps qui défiloient 
devant lui , et rendoit le salut à leurs chefs. Il 
portoit une tunique de velours bleu de ciel , et des 
hauts-de-chausses de soie cramoisie , dont les tail- 
lades étoient garnies de drap d’or. A côté de lui , 
étoit le prétendu esclave nubien tenant en laisse 
son noble lévrier Comme s’il l’eût conduit à la 
chasse. Cette circonstance n’excita aucune atten- 
tion , car beaucoup de princes croisés avpient in- 
troduit des esclaves noirs dans leurs maisons, en 
imitation de la splendeur barbare des Sarrasins. 
Les longs plis de la bannière flottoient sur la tète 
du roi qui y portoit ses regards de temps en temps. 
Cette cérémonie, qui lui étoit indifférente quant à 
lui personnellement, sembloit être pour lui d’une 
grande importance en la considérant comme la 
réparation d’une insulte faite au royaume qu’il 
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gouVernoit. Dans une tour de bois, construite 
tout exprès sur la hauteur, la reine Bérengère 
étoit avec les principales dames de la cour. Le 
roi levoit aussi les yeux de ce côté , et il les fixoit 
quelquefois sur l’esclave nubien et sur le chien , 
mais seulement quand il voyoit avancer des chefs 
que diverses circonstances antérieures leportoient 
à regarder comme ses ennemis , et que par Con- 
séquent il soupçonnoit de pouvoir être les auteurs 
ou les lâches complices de l’ehlèvement de sa 
bannière. ' 


Il ne songea pas à' jeter un regard de ce côté 
quand Philippe-Auguste arriva à la tête d’une 
troupe brillante de chevaliers français. Au con- 
traire, prévenant les mouvements de ce prince, 
il descendit la montagne pendant que le Toi de 
France la gravissoit, de sorte qu’ils se rencontrè- 
rent à mi-chemin ; ils se saluèrent avec tant de 
grâce et de courtoisie qu’ils sembloient unis par 
les liens d’une égalité fraternelle. La vue des 
deux plus grands monarques de l’Europe chré- 
tienne, déclarant publiquement leur concorde, 
fit partir de tous lès rangs de l’armée des accla- 
mations bruyantes comme le tonnerre, qui re- 
tentirent à plusieurs milles de distance, au point 
que les vedettes arabes du désert allèrent jeter 
l’alarme dans le camp de Saladin en y portant 
la nouvelle que l’armée chrétienne se mettoit en 
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mouvement» Cependant qui peut lire dans les 
coeurs des monarques à l’exceptioti du roi des 

rois ? Sous cette apparence extérieure de cour- 
toisie amicale , Richard nourrissoit un secret mé- 
contentement contre Philippe, et Philippe pro- 
jetoit de se retirer avec ses troupes de l’armée 
des croisés, pour laisser Richard sans autre assis- 
tance que celle de ses propres forces. 

' La conduite de Richard fut toute différente 
quand les chevaliers du Temple, couverts de leurs 
armes noires, s’approchèrent avec leurs écuyers, 
hommes dont le soleil de la Palestine avoit basané 
le teint comme celui des Asiatiques, et dont- les 
coursiers éclipsoient par leur bonté et par la 
splendeur de leurs harnois ceux de l’élite de la 
chevalerie de France et d’Angleterre. Le roi jeta 
un regard à la dérobée sur l’esclave et le lévrier; 
mais le nubien étoit calme et tranquille, et son 
chien fidèle, couché à ses pieds, ‘sembloit regar- 
der avec satisfaction et intelligence les guerriers 
qui défiloient. Richard tourna alors ses regards 
sur les chevaliers templiers, et le grand maître, 
profitant de son caractère mixte, lui donna la 
bénédiction d’un prêtre au lieu du salut d’un 
guerrier. 

— L’orgueilleux amphibie se permet avec 
moi des airs de moine, dit Richard au comte de 
Salisbury; mais laissons passer, cela. Longue- 
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Épée, il ne faut pas, pour une vétille, que la chré- 
tienté perde le service de ces bonnes lances , 
quoique leurs victoires leur aient donné un peu 
trop d’arrogance. Ah! voici notre vaillant adver- 
saire , l’archiduc d’Autriche. Remarque son port 
et ses manières, Longue-Épée, et toi, Nubien, 
aie soin que le chien l’ait bien en vue. Par le ciel ! 
il s’est fait accompagner par ses bouffons. 

Dans le fait, soit par habitude , soit, ce qui est 
plus vraisemblable, pour exprimer son mépris 
du cérémonial auquel il alloit se soumettre , Léo- 
pold étoit accompagné de son spruch-sprecher et 
de son hoff-narr, et, en s’avançant vers Richard, il 
siffloit pour se donner un air d’indifférence , quoi- 
que ses traits eussent une expression d’humeur , 
mêlée d’une sorte de crainte , comme on voit un 
écolier s’approcher de son maître, après avoir 
fait une faute. Tandis que l’archiduc faisoit à con- 
tre-cœur, et d’un air sombre et décontenancé, 
le salut que l’étiquette exigeoit', le spruch-spre- 
cher secoua sa baguette, et proclama, du . ton 
d’un héraut, que Léopold, archiduc d’Autriche, 
en agissant ainsi, ne devoit pas être regardé 
comme dérogeant au rang et aux privilèges de 
prince souverain. Le bouffon y répondit par un 
amen , prononcé d’une voix sonore, et qui fit 
éclater de rire tous ceux qui l’entendirent. 

Le roi Richard regarda pins d’une fois le Nu- 
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bien et son chien. L’eSelave restoit immobile, et 
l’animal conservoit la même attitude. Richard, 
adressant la parole au premier, lui dit avec mé- 
pris: — Mon ami noir, quoique tu aies amené 
ton chien pour que ta sagacité s’aidât de la sienne, 
je crois que le succès que tu obtiendras dans cette 
entreprise ne te placera pas à un rang bien élevé 
parmi les sorciers, et ne te donnera pas un l>eau- 
coup plus grand mérite à nos yeux. 

Le prétendu Nubien ne répondit suivant son 
usage que par un salut respectueux. 

Les troupes dn marquis de Montserrat arrivè- 
rent ensuite en bon ordre. Ce prince puissant et 
astucieux, pour faire un plus grand étalage de ses 
forces, les avoit divisées en deux corps; il avoit 
mis son frère Enguerrand à la tête du premier, 
composé de ses vassaux , soldats levés dans ses 
domaines de Syrie, et il marchoit lui-même, con- 
duisant le second, qui consistoit en douze çehts 
Stradiotes, espèce de cavalerie légère levée par 
les Vénitiens dans leurs possessions en Dalmatie, 
et qu’ils avoient mise sous les ordres du marquis, 
avec lequel la république deVenise avoit d’étroites 
liaisons. Leur costume étoit européen en partie, 
mais se ressentoit encore davantage des modes 
orientales. Lis avoient à la Vérité des hauberts, 
mais fort courts, des tuniques de riches étoffes 
de diverses couleurs, et ils portoient de larges 
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pantalons et des demi-bottes. Ils avoient sur la 
tète des bonnets pyramidaux semblables à ceux 
des Grecs, et ils étoient armés de petits boucliers 
ronds, d’arcs et de flèches, de cimeterres et de 
poignards. Ils montoient des chevaux d’élite, en- 
tretenus aux frais de la république de Venise , et 
caparaçonnés, à la turque , les selles et les étriers 
étant très-élevés. Ces troupes étoient très-utiles 
dans les escarmouches contre les Arabes, quoi- 
que peu propres à figurer dans une mêlée, comme 
les hommes d’armes couverts de fer, venus du 
nord et de l’occident de l’Europe. • 

A la tè te de cette belle troupe marchoit Conrad, 
reyêtu du même costume , mais d’une étoffe si 
riche qu’il semblait étinceler d’or et d’argent. 
Son panache, composé de plumes blanches 
comme la neige, et attaché à son bonnet par une 
agrafe de diamants , sembloit vouloir Félever jus- 
qu’aux nuages. Le noble eoursier qu’il montoit 
bondissoit, caracoloit, et donnoit des preuves 
d’ardeur et de vivacité qui auroient embarrassé 
im cavalier moins expérimenté; mais le guidant 
d’une mainavec grâce, il tenait de l’autre le bâton 
de commandement , . qui sembloit exercer une 
autorité non moins absolue sur les soldats. Cette 
autorité avoit pourtant plus d’apparence que de 
réalité; car on voyoit à côté de lui, sur un pale- 
froi .marchant paisiblement à l’amble, un petit 
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vieillard, entièrement vêtu en noir, sans barbe et 
sans moustaches, dont l’air étoit sans importance 
et presque ignoble,: au milieu de l’éclat et de la 
splendeur qui l’entouroient. Mais ce vieillard de 
mauvaise mine étoit un de ces députés que le 
gouvernement de Venise envoyoit dans les camps 
pour surveiller la conduite des généraux auxquels 
il confioit la conduite' de ses troupes, et pour 
maintenir ce système d’espionnage et de domina- 
tion que suivoit depuis long-temps la politique de 
cette république. . ' • •* • ' 

Conrad, qui, en se prêtant à l'humeur de Ri- 
chard, avoit acquis un certain degré de faveur 
près de lui , h’eut pas plus tôt paru au pied du mont 
Saint-George que le roi d’Angleterre fit quelques 
pas à sa rencontre en s’écriant : — Ah! marquis 
de Montserrat, vous voilà à la tête des légers 
Stradiotes et suivi à l’ordinaire de votre ombre 

• • » . * . .J 

noire , que le soleil brille ou non. Ne pourroit-on 
pas vous demander si c’est le corps ou l’ombre 
qui commande ces troupes? 

Le marquis sourioit avant de répondre, quand 
Roswall, poussant un hurlement sauvage, s’élança 
avec tant de fureur qu’il arracha la lesse des mains 
du Nubien, sauta sur le noble coursier du mar- 
quis, et, saisissant Conrad à la gorge, le renversa 
de cheval. Son bonnet à panache tomba sur le 
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sable , et le cheval épouvanté s’enfuit à travers les 

rangs. 

— Ton chien a trouvé la piste , dit Richard au 
Nubien; il ne s’est pas trompé, j’en réponds. Par 
saint George! il a lancé un cèrf dix cors. Mais 
rappelle-le, de peur qu’il ne l’étrangle. 

. Le Nubien, non sans difficulté , arracha Con- 
rad à la fureur de Roswall , qui , toujours cour- 
roucé, faisoit des efforts pour briser sa lesse et 
s’élancer de nouveau sur sa proie. Cependant une 
foule considérable s’étoit amassée au pied du mont 
Saint-George; elle se composoit principalement 
des officiers des Stradiotes et d’autres partisans 
du marquis, qui, en voyant leur chef renversé, les 
yeux égarés et le visage tourné vers le ciel, pous- 
sèrent des cris tumultueux qu’on entendit répéter 
de toutes parts : — Taillez eh pièces cet esclave 
et son chien! 

Mais la voix sonore de Richard se faisoit en- 
tendre au-dessus de. toutes les autres. 

— . Mort à quiconque osera toucher ce chien , 
s’écria-t-il; il n’a fait que son devoir en se servant 
de la sagacité dont Dieu et la nature l’ont doué. 

— Que ce traître s’avance ! Conrad , marquis de 
Montserrat, je t’accuse de trahisoij. 

Les principaux officiers syriens entouroient 
alors Conrad, qui s’écria d’une voix qui annon- 
çoit un mélange de dépit, de honte , de confusion 
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et de colère ; — • Que veut dire ceci? de quoi m’ac- 
cuse-t-on ? Pourquoi cet indigne traitement et ces 
termes injurieux ? Sont-ce là les fruits de la con- 
corde dont le roi d’Angleterre a renouvelé le vœu 
si récemment? 

— Les princes croisés sont-ils devenus des liè- 
vres ou des chevreuils aux yeux du roi Richard 
pour qu’il lâche des chiens contre eux? demanda 
la voix sépulcrale du grand-maître des Tem- 
pliers. 

— Il faut que ce soit quelque accident imprévu , 
quelque fatale méprise, dit le roi de France, qui 
arrivoit à l’instant. . . • 

— Quelque piège de l’ennemi des hoftMnes,dit 
l’archevêque de Tyr. 

— Quelque stratagème des Sarrasins , ajouta le 
comte de Champagne. Il faudroit pendre le chien 
et mettre l’esclave à la torture. 

— Que personne ne les touche s’il tient à la vie ! 
s’écria Richard. Conrad,' avance, si tu l’oses, et 
réponds à l’accusation que le noble instinct de 
cet animal muet vient de porter contre toi d’a- 
voir attenté à sa vie et insulté l'honneur de l’An- 
gleterre. 

— Ce n’est pas moi qui ai touché sa bannière^ 
dit le marquis avec précipitation. 

— Tu te trahis toi-même , Conrad , s’écria Ri- 
chard ; comment saurois-tu qu’il est question de 
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l’enlèvement de la bannière si ta conscience ne 

****** * ' * / * 

t’en avertissoit? 

— N’est-ee pas pour cette seule cause que tu 
as fait tant de bruit dans tout le camp? répondit 
le marquis. Oses-tu imputer à un prince , à un 
allié, un crime qui après tout a probablement été 
commis par quelque obscur fripon pour s’empa- 
rer du galon d’or qui ornoit l’étendard? Vou- 
drois-tu accuser un de tes confédérés sur le té- 
moignage d’un chien? 

L’alarme et le tumulte commençQient à se ré- 
pandre dans tous les rangs , et le roi Philippe 
crut qu’il étoit temps d’intervenir. 

— Princes et nobles chefs, dit-il, vous parlez 
en présence de gens qui se couperont la gorge 
dans un instant s’ils vous entendent vous exprimer 
ainsi. Au nom du ciel, que chacun de nous re- 
conduise ses troupes dans ses quartiers respectifs, 
et réunissons-nous dans une heure dans le pavil- 
lon du conseil , afin de prendre des mesures pour 
rétablir l’ordre. 

— J’y consens, répondit, Richard, quoique 
j’eusse préféré interroger ce traître pendant que 
son brillant costume est encore souillé de sable. 
Mais le bon plaisir de Philippe sera aussi le nôtre 
én cette occasion. 

Les princes se séparèrent aussitôt, comme le 
roi de France venoit de le proposer ; chacun d’eux 
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alla se placer à la tête de ses troupes; et l’on en- 
tendit retentir de toutes parts le cri de guerre de 
chaque chef, et le son des cors et des trompettes 
qui rappeloient les soldats sous leurs bannières 
respectives.. Bientôt tous les corps se mirent en 
mouvement, et on les vit traverser le camp en 
différentes directions pour se rendre chacun dans 
son quartier. 

Cette mesure prévint tout acte immédiat de 
violence, mais l’incident qui venoit d’arriver oc- 
cupoit tous les esprits; tandis que les Anglais, 
croyant l’honneur de leur pays intéressé à cette 
querelle , dont il couroit plusieurs versions , re- 
gardoient les habitants des autres pays comme 
bassement jaloux de la gloire de l’Angleterre et 
de la renommée de leur roi , ceux-ci , qui le matin 
même avoient proclamé Richard comme le guer- 
rier le plus digne d’avoir le commandement gé- 
néral de toute l’armée, reprenoient leurs anciens 
préjugés, et Tacçusoient d’un esprit d’orgueil et 
de domination. Des bruits de toute espèce se ré- 
pandirent en cette occasion ; on assura même que 
la reine Bérengère et les dames de sa suite avoient 
été effrayées par le tumulte qui avoit eu lieu, et 
qu’une de celles-ci s’étoit évanouie. 

Le conseil s’assembla à l’heure convenue: Con- 
rad avoit quitté son costume souillé , et s’étoit 
dépouillé en même temps de la honte et de la 
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confusion dont un accident si étrange et une ac- 
cusation si soudaine l’avôient accablé d’abord, 
en dépit de ses talents pour la dissimulation et de 
la promptitude avec laquelle il savoit maîtriser 
toutes ses passions. Il avoitpris les vêtèments de 
prince souverain , et il entra dans le pavillon 
du conseil accompagné de l’archiduc , des deux 
grands-maîtres de L’ordre du Temple et de celui 
de Saint- Jean de Jérusalem, avec plusieurs autres 
princes qui soutenoient ouvertement sa cause et . 
embrassoient sa défense, les uns par des motifs 
politiques, les autres parce qu’ils nourrissoiént 
une haine personnelle contre Richard. , 

Cette apparence d’union en faveur de Conrad 
ne déconcerta nullement le roi d’Angleterre. Il 
entra dans la salle du conseil avec son air d’indif- 
férence ordinaire , et avec le même costume qu’il 
portoit une heure auparavant; il jeta un regard 
nonchalant et presque dédaigneux sur les princes 
qui s’étoient rangés avec une affectation étudiée 
autour du marquis comme pour annoncer qu’ils 
en épousoient la cause, et accusa dans lés termes 
les plus formels Conrad de Montserrat d’avoir 
enlevé la bannière royale d’Angleterre, et d’avoir 
blessé le fidèle animal qui en avoit pris la dé- 
fense. 

Conrad se leva avec hardiesse , et répondit qu’en 
dépit des hommes et des brutes , des rois et des 
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chiens , il étoit innocent du crime dont on l’ac- 
cusoit. . 

— Mon frère d’Angleterre , dit le roi Philippe, 
qui prit naturellement le caractère de président 
de l’assemblée , cette accusation est extraordi- 
naire. Nous ne vous entendons pas déclarer que 
le fait dont il s’agit soit à votre connoissance per- 
sonnelle; votre croyance n’est fondée que sur 
l’attaque dirigée contre le marquis de Montserrat 
par un vil animal. Bien certainement la parole 
d’un chevalier, d’un prince, doit avoir plus de 
poids que les aboiements d’un chien. 

— Roi mon frère, répondit Richard, souvenez- 
vous que le Tout-Puissant, en nous donnant lè 
chien pour compagnon de nos plaisirs et de nos 
fatigues , l’a doué d’un naturel noble et incapable 
de tromper. Cet animal n’oublie ni son ami ni 
son ennemi. 11 se souvient avec exactitude du 
bienfait comme de l’injure. Il a une portion de l’in- 
telligence de l’homme; mais il n’a rien de sa faus- 
seté. On corrompra un soldat pour en faire un 
assassin, un faux témoin pour conduire un inno- 
cent à l’échafaud ; mais jamais on n’obtiendra 
d’un chien qu’il attaque son bienfaiteur. Il est 
l’ami de l’homme , si ce n’est quand l’homme en- 
court justement son inimitié. Couvrez ce marquis 
des vêtements les plus splendides, déguisez son ex- 
térieur, changez son teint par lé moyen de drogues 
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et de teintures , cachez-le au milieu de cent hom- 
mes, et je gage mon sceptre que ce chien le dé- 
couvrira, et lui montrera son ressentiment comme 
vous l’avez déjà vu le faire aujourd’hui. Cet in- 
cident n’est pas nouveau quoiqu’il soit étrange ; 
des meurtriers et des brigands ont été convain- 
cus et condamnés sur de semblables témoignages , 
et l’on a dit qu’on y reconnoissoit le doigt de 
Dieu. Dans votre propre pays, mon frère, une 
affaire semblable a été décidée par un combat 
solennel entre l’homme et le chien, comme ap- 
pelant et défendant. Le chien fut victorieux , 
l’homme confessa son crime , .et .il fut puni de 
mort. Croyez-moi, mon frète, les forfaits secrets 
ont souvent été mis au jour par le témoignage 
de choses inanimées, pour ne point parler de celui 
des autres animaux qui , par leur instinct et leur 
sagacité, sont bien au-dessous du .chien, ami et 
compagnon de notre race. 

— Je sais, mon frère , répondit Philippe, qu’un 
combat semblable a eu lieu sous le règne d’un 
de nos prédécesseurs, à qui Dieu fasse grâce; mais 
c’étoit dans un temps déjà éloigné de nous , et 
nous ne regardons pas cet exemple comme appli- 
cable au cas dont il s’agit. D’ailleurs le défendant 
n’étoit alors qu’un particulier d’un rang et d’une 
naissance obscure ; il n’avoit pour armes offen- 
sives qu’un bâton , pour armure qu’un justau- 
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corps de cuir. Nous ne pouvons -dégrader un 
prince par un pareil combat et de semblables 
armes. • 

— : C’est ce que je n’ai jamais demandé, dit Ri- 
chard; il seroit injuste de hasarder la vie de ce 
noble chien contre celle d’un-- traître à double 
face, tel que ce Conrad. Mais voici notre gant; 
nous le défions au combat à outrance en vertu 
du témoignage porté contre lui. Un roi du 
moins peut être digne de se mesurer avec un 
marquis. ‘ ' 

Conrad ne s’empressa pas de ramasser le gant 
que Richard jeta au milieu de l’assemblée , et Phi- 
lippe eut le temps de répliquer avant que le mar- 
quis eût fait un mouvement pour relever le gage 
du combat. — 

— Un roi, dit-il, seroit un adversaire aussi au- 
dessus du marquis qu’un chien lui seroit infé- 
rieur. Roi Richard , nous ne pouvons consentir à 
ce combat; vous êtes le chef de notre expédition, 
le glaive et le bouclier de la chrétienté. 

— Je proteste contre un tel combat, dit le pro- 
véditeur vénitien, jusqu’à ce que le roi Richard 
ait remboursé les cinquante mille besants qu’il 
doit à la république. C’est bien' assez que nous 
soyons en danger de perdre cette somme, s’il 
vient à succomber sous les coups des infidèles, 
sans que nous courions encore le risque de le 
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voir perdre la vie dans une querelle contre un 
chrétien pour un chien et une bannière. 

— Et moi, dit William Longue-Épée, comte 
de Salisbury , je proteste à mon tour contre un 
combat qui mettroit en danger, pour une pareille 
causé, une vie qui appartient au peuple anglais. 
Voici votre gant, mon noble frère; reprenez-le, 
et supposez que le vent vous l’ait fait tomber des 
mains. Le mien le remplacera; le fils d’un roi, 
quoique son écu porte la barre de bâtardise, est 
au moins l’égal de ce marmouset de marquis. 

— Princes et nobles chefs, dit Conrad, je n’ac- 
cepterai point le défi du roi Richard. Nous l’avons 
choisi pour chef contre les Sarrasins, et si sa con- 
science peut répondre à l’accusation d’appeler un 
allié en champ clos pour une querelle si frivole , 
la mienne du moins ne peut endurer le repro- 
che d’accepter ce cartel; mais, quant à son frère 
bâtard William de W oodstock , ou à tout autre 
qui osera soutenir la vérité de cette fausse accu- 
sation et s’en déclarer le champion, je défendrai 
mon honneur contre lui dans la lice, et je prou- 
verai que quiconque m’attaque est un calom- 
niateur. 

— - Le marquis de Montserrat , dit l’archevêque 
de Tyr, a parlé en homme sage et modéré; et il 
me semble que, sans déshonneur pour aucune 
des deux parties, cette affaire peut en rester là. 
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— Je crois quelle pourrait se terminer. ainsi , 
dit Philippe, si le roi Richard veut se dédire de 
son accusation, comme étant appuyée sur de trop 
légers motifs. 

— Roi de France, répondit Cœur-de-Lion, 
mes paroles ne feront jamais une telle injure à 
mes pensées. J’ai accusé ce Conrad d’avoir pro- 
fité, comme un brigand, de l’ombre de la nuit 
pour attaquer et ravir l’emblème de la dignité 
d’Angleterre. Je répète cette accusation , que je 
crois fondée sur la vérité; et , puisque Conrad re- 
fuse le combat contre moi, je trouverai ün cham- 
pion pour soutenir ma querelle, le jour qui sera 
fixé pour la vider; car ta longue épée, William, 
ne doit pas voir le jour pour cette cause , sans 
notre permission spéciale. 

— Puisque mon rang me rend arbitre dans 
cette malhèureuse affaire, dit le roi Philippe, je 
fixe le cinquième jour, à compter de celui-ci, 
pour la décider par la voie du combat, suivant 
les Usages de la chevalerie ; Richard , roi d’Angle- 
terre, devant paraître comme appelant, par son 
champion, et Conrad, marquis de Montserrat, 
en sa propre personne , comme défendant. J’avoue 
pourtant que je ne sais où trouver un terrain neu- 
tre pour vider cette querelle; car le combat ne 
doit pas avoir lieu dans le voisinage du camp, où 
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les soldats pourroient vouloir prendre parti pour 
chacun des combattants. 

— Eh bien! dit Richard, .on peut en appeler à 
la générosité du bravç Saladin. Tout païen qu’il 
est, je n’ai jamais connu chevalier doué de plus 
de noblesse, et à. la bonne foi duquel on puisse 
se fier plus sûrement. Je parle ainsi pour ceux 
qui voient des difficultés dans cette affaire; car, 
pour moi , je trouve un champ clos partout où je 
rencontre mon ennemi. ■ . 

— Soit! répondit Philippe, nous ferons con- 
noître cette affaire au Soudan, quoique ce soit 
montrer à un ennemi le malheureux esprit de 
discorde que nous voudrions nous cacher à nous- 
mêmes, s’il étoit possible. En attendant, je lève 
la séance, et je vous recommande à tous, comme 
chrétiens et comme chevaliers, de*ne pas souffrir 
que cette fâcheuse querelle fasse plus de bruit 
dans le camp ,. mais de la regarder comme solen- 
nellement remise au jugement de Dieu , et de le 
supplier d’accorder la victoire à celui qui com- 
battra pour la vérité. Que sa volonté soit faite! 

— Amen! amen! s’écria-t-ori de toutes parts. 

— Conrad , dit à voix basse le grand-maître des 
Templiers au marquis, pendant que les princes 
se retiroient , n’ajouteras-tu pas à ce mot une 
prière pour être délivré du pouvoir du chien , 
comme le dit le Psalmiste? 
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— Tais-toi , répondit Conrad ; il y a dans i’air «n 
démon révélateur qui pourroit rapporter, entre 
autres choses, jusqu’à quel point tu. portes l’es- 
prit de la devise de ton ordre , Feriatur leo. 

— Tu soutiendras bravement, le choc? 

— N’en doute pas. Je n’aurois pas été très- 
charmé de renconter le bras de fer de Richard, 
et je ne rougis pas d’avoüer que je ne suis pas 
fâché d’ètre dispensé de le combattre; mais parmi 
tous ceux qui sont sous ses ordres, en y compre- 
nant son bâtard de frère , il n’existe personne que 
je craigne. 

— Je vois ta confiance avec plaisir; et, dans ce 
cas, les dents d’un chien ont plus fait pour dis- 
soudre cette ligue de princes que toutes tes ruses 
et le poignard du Charegite.. Ne vois-tu pas que, 
malgré son front couvert d’un nuage affecté , Phi- 
lippe ne peut cacher la satisfaction que lui fait 
éprouver la perspective d’être délivré du joug pe- 
sant de cette alliance? Regarde Henry de Cham- 
pagne; un sourire effleure ses lèvres. Et l’archi- 
duc d’Autriche! il étouffe de joie, en songeant 
que sa querelle va être vengée sans qu’il coure 
aucun risque , sans qu’il se donne aucune peine ; 
mais chut! il vient à nous. — C’est une chose fâ- 
cheuse, noble archiduc, qu’une pareille brèche 
faite aux murs de notre Sion. 

— Si vous parlez de cette croisade, répondit 
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l’archiduc, je voudrais que ce mur tombât en dé- 
bris , et que nous fussions tous chacun chez 
nous. Je vous parle ainsi de confiance. 

— Mais, dit le marquis de Montserrat, pensez 
qlie cette brèclie a été pratiquée par les mains du 
rpi Richard, pour le bon plaisir • duquel nous 
avons enduré tant de choses, auquel nous nous 
sommes soumis comme des esclaves à un maître, 
dans l’efcpoir qu’il exerceroit sa Valeur contre 
nos ennemis au lieu de l’employer contre nos 
amis. ' - 

r— Je ne vois pas qu’il ait plus de valeur qu’un 
autre, répondit l’archiduc; je crois que, si le no- 
ble marquis l’eût combattu en champ clos, toutes 
les chances eussent été pour lui; car, quoique ce 
monarque insulaire ait le bras pesant quand il 
fait tomber sa masse d'armes, il n’est pas aussi 
fort dans le maniement de la lance. Je n’aurois 
nullement craint moi-même de lui faire face en 
champ clos, lors de notre dernière querelle, si le 
biende la chrétienté eût permis lç combat entre 
deux princes souverains. Si vous le désirez, noble 
marquis , je serai votre parrain dans la lice. 

— Et moi aussi , dit le grand-maître. 

— Venez donc prendre votre repas de midi 
sous ma tente, nobles seigneurs, dit l’archiduc; 
nous parlerons de cette affaire en buvant le vrai 
nierénstein. 
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Et en conséquence ils se retirèrent tous trois 
ensemble. ~ • ' 

— Que disoit notre patron à ces deux grands 
personnages? demanda Jonas Schwanker à son 
compagnon, Iç spruch-sprecher, qui avoit pris la 
liberté de s’avafccer près de son maître pendant 
la conversation que nous venons de rapporter, 
tandis que le bouffon étoit resté à une distance 
plus respectueuse. • ' 

— Serviteur de la folie, répondit le sprtich- 
sprecher, modère ta curiosité; il ne convient pas 
que je t’apprennô les secrets de notre maître. 

— Tu me trompes, homme de la sagesse, ré- 
pondit le hoff-narr ; nous marchons tous deux 
constamment à la suite de notre patron, et il 
nous importe également <le savoir lequel de nous, 
sagesse ou folie, a le plus d’influence sur lui. *■ 

— Il a dit au marquis et au grand-maître , dit 
le spruch-sprecher, qu’il étoit las de cette guerre, 
et qu’il seroit charmé de se retrouver chez lui 
sain et sauf. 

— - C’est un refait , et cela ne peut compter 
dans la partie, s’écria le bouffon; car si c’étoit 
sagesse de le penser, c’étoit folie de le dire. 
Continue. ' ' ' 

— Hem ! Il leur dit ensuite que Richard n’é- 
toit pas plus brave qu’un autre, et qu’il n’étoit 
pas très -habile à manier la lancé. 
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— Par mâ marotte , c’est folie insigne! Et 
ensuite ? 

— Ma mémoire n’est pas très-fidèle ; mais je 
sais qui les a invités à boire un. verre de nierenstein. 

— Il y a là une apparence de sagesse, et tu 
peux le porter à ton compte quant à présent. Mais 
s’il boit trop , comme cela est très-probable, je 
le marquerai au mien. Y a-t-il encore autre chose?' 

— Rien qui mérite d’être rapporté. Ah ! il a dit 
qu’il regrettait de tte pas avoir saisi l’occasion de 
combattre Richard en champ clos. 

— Fi donc ! fi donc ! s’écria Jonas Schwanker; 
c’èst le radotage de la folie; et je suis presque 
honteux de gagner la partie par un tel moyen. 
Quoi qu’il en soit , suivons-le , tout fou qu’il est , 
sage spruch-sprecher , afin d’avoir notre part du 
bon vin de nierenstein. 






; . 
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CHAPITRE XVI. 


« Tu le plains de mon inconstance ; 

» Toi-même tu l'approuveras. 

» Sur moi l’amour auroit moins d’influence 
*» Si l’honneur n’en triomphoit pas. » 
Vers de Montrose. 


Lorsque Richard fut de retour dans sa tente, 
il ordonna qu’on fit venir le Nubien devant lui. 
Celui-ci entra en saluant le roi avec son cérémo- 
nial d’usage , et , après s’être prosterné , il resta 
debout devant le monarque dans l’attitûde d’un 
esclave qui attend les ordres de son maître: il fut 
peut-être heureux pour lui d’être obligé, pour 
bien jouer son rôle, d’avoir les yeux humblement 
baissés; car s’il eût rencontré le regard perçant 
que Richard fixa sur lui quelque temps en silence, 
il lui auroit été difficile de bien soutenir son ca- 
ractère emprunté. 

— Tu es bon chasseur, lui dit enfin Richard; 
tu as débusqué ton gibier , et tu l’as mis aux abois 
aussi bien que si Tristan lui-même t’eût donné 
des leçons. Mais ce n’est pas tout ; il faut en faire 
curée. Je n’aurois pas été fâché moi-même de le- 
ver ma lance en cette occasion ; il paroît que 

Croisades. Tom. xix. 20 
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certaines convenances s’y opposent. Tu vas re- 
tourner au camp dti Soudan , porteur d’une lettre 
pour requérir de sa courtoisie de désigner un 
terrain , afin d’y établir le champ clos , et de se 
joindre à nous pour en être spectateur , si tel est 
son bon plaisir. Maintenant, parlant seulement 
par conjecture , nous pensons que tu pourrais 
trouver dans son camp quelque cavalier qui , par 
amour pour la vérité , et pour acquérir une nou- 
velle gloire , se chargerait de combattre ce traître 
de Montserrat. 

Le Nubien leva les yeux , et les fixa sur le roi 
avec un air d’empressement et d’ardeur; il les 
tourna ensuite vers le ciel avec une reconnois- 
sance si solennelle que Richard y vit briller une 
larme; baissant alors la tête, comme pour an- 
noncer qu’il ferait ce que le roi désiroit, il reprit 
son attitude habituelle de soumission attentive. 

-7- C’est bien , dit le roi ; je vois que tu désires 
me servir en cette affaire ; je* dois dire que voilà 
en quoi consiste l’excellence d’un serviteur tel 
que toi , qui ne peut prendre la parole ni pour 
discuter nos ordres , ni pour nous demander l’ex- 
plication de nos projets. Un de mes serviteurs 
anglais , à ta place , m’auroit ennuyé à force de 
me conseiller de charger de ce combat quelque 
bonne lance de ma maison ; car , depuis mon frère 
Longue-Épée jusqu’au dernier d’entre eux, ils 
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brûlent tous de se battre pour ma cause. Un Fran- 
çais babillard s’y serait pris de mille manières 
pour tâcher de découvrir pourquoi je cherche un 
champion dans le camp des infidèles. Mais toi, 
agent silencieux de ton roi, tu peux exécuter mes 
ordres sans me faire de questions , et même sans 
les comprendre, parce qu’avec toi entendre c'est 
obéir 

L’esclave ne répondit à ces observations qu’en 
inclinant la tète avec respect, et en fléchissant de 
nouveau le genou. 

— Maintenant parlons d’autre chose, dit le roi 
tout à coup en s’exprimant avec plus de vivacité. 
As-tu vu Édith Plantagenet ? 

Le muet leva la tête comme pour parler , ses 
lèvres firent même le mouvement qui auroit été 
nécessaire pour prononcer une négation; mais 
elles ne firent entendre que ce murmure indis- 
tinct , propre aux infortunés privés de la faculté 
de la parole. 

— Voyez! s’écria le roi, le nom seul d’une 
princesse du sang royal , et d’une beauté aussi 
distinguée que notre aimable cousine , semble 
avoir eu. presque assez de pouvoir jftur rendre la 
parole à un muet ! Quels miracles ne pourraient 

' Os mots sont une espèce de formule que l’esclave d’ Orient répond 
k son maître, ponr lai dire qu’il va être servi selon son désir. 

( Note fit l’Édit. ) 
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donc pas faire ses yeux ! J’en ferai l’épreuve, ami 
esclave ; tu verras cette beauté d’élite dans notre 
cour , et tu rempliras la mission que t!a donnée le 
noble Soudan. 

Encore un regard joyeux, encore une génu- 
flexion ; mais quand le Nubien se releva , le roi 
lui appuya fortement la main sur l’épaule, et lui 
dit avec un ton de gravité sévère : — Que je t’aver- 
tisse pourtant d’une chose , mon noir messager. 
Quand même celle que tu vas voir parviendrait 
par une influence mystérieuse à dénouer cette 
langue actuellement emprisonnée entre les murs 
d’ivoire de ton palais , comme le dit le brave 
Soudan , prends bien garde de ne pas perdre ton 
caractère de taciturnité, prends garde de ne pas 
prononcer un seul mot en sa présence ; car je te 
garantis que je te ferais arracher la langue, et que 
je ne laisserais pas pierre sur pierre de ton palais 
d’ivoire, ce qui veut dire, je crois, en langue 
franque , que je te ferais tirer toutes les dents 
l’une après l’autre. Sois donc prudent et silencieux. 

Richard retira la main qu’il appuyoit sur l’é- 
paule du Nubien, et celui-ci, faisant une profonde 
inclination #e tête, porta la main à ses lèvres en 
signe d’obéissance et de silence. 

Le roi lui mit une seconde fois la main sur l’é- 
paule, mais sans appuyer si fortement, et ajouta : 
— Nous te parlons, ami, comme à un esclave. Si 


Digitized by Google 



DU TEMPS DES CROISADES. 309 

tu étois un gentilhomme et un chevalier, nous 
ne te demanderions que ta parole d’honneur de 
garder le silence ; condition de la permission que 
nous t’accordons. 

Le N ubien se redressa avec un air de fierté , 
regarda le roi en face , et plaça sa main droite sur 
son cœur. 

Richard appela alors son chambellan. 

— Néville, dit-il, cortduis cet esclave à la tente 
de notre épouse, à qui tu diras que notre bon 
plaisir est qu’il obtienne une audience, une au- 
dience particulière de notre cousine Édith ; il a 
une mission à remplir auprès d’elle. Tu lui mon- 
treras le chemin , si toutefois il en a besoin ; car 
tu as dû remarquer comme il connoit déjà mer- 
veilleusement toute la disposition de notre camp. 
Et toi, notre ami noir, fais promptement ce que 
tu as à faire, et sois de retour ici dans une demi- 
heure. 

. — Je suis découvert, pensa le prétendu Nu- 
bien , les bras croisés et les yeux baissés , en 
suivant Néville qui marchoitd’un pas rapide vers 
le pavillon de la reine Bérengère. Le roi Richard 
a incontestablement pénétré mon déguisement ; 
et cependant son ressentiment contre moi ne 
paroît pas bien vif. Si j’ai bien compris ses pa- 
roles, et il est impossible de s’y méprendre, il 
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m’offre une noble chance de réparer ®° n ^ 
neur en combattant ce perfide marquis, 
la preuve de son crime dans ses regards con 
et sur ses lèvres tremblantes quand Richard 1 ac- 
cusa. Roswall , tu as fidèlement servi ton mait.e, 
et celui qui a voulu te donner la mort me le 
paiera cher.— Mais que signifie la permission qu 
Richard vient de m’accorder de voir celle qu 
j’avais désespéré de jamais revoir? Pourquoi e 
comment Richard Plantagenet consent ' q J 
me présente devant sa divine parente, soit comn 
messager du païen Saladin, soit comme e coi 
pable qu’il a si récemment banni de son camp, 
et dont l’aveu audacieux qu’il a fait un amour 
dont il est fier augmente encore le crime. 

Richard consente quelle reçoive une lettre u 
amant musulman , et quelle la reçoive par 
mains d’un autre amant d’un rang si dispropor 
tionné, sont deux circonstances également in 
croyables et qui ne peuvent se concilier. Mais 
Richard , quand il n’est pas agité par ses passions 
tumultueuses , est libéral , généreux , vérit e 
ment noble, et j’agirai envers lui en conséquence, 
je suivrai ses instructions sans chercher à con 
noître ses motifs , si ce n’est à mesure que e 
temps les développera de lui-même. Je dois obéis- 
sance entière à celui qui me fournit une si belle 
occasion de reconquérir mon honneur perdu, et. 
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quoi qu’il puisse m’en coûter, je m’acquitterai de 
cette dette. . 

— Et cependant, dit-il encore dans la fierté de 
son cœur, Cœur-de-Lion , comme on l’appelle, 
auroit pu mesurer les sentiments des autres sur les 
siens. Moi , demander à me présenter devant sa 
parente, quand je ne lui adressai pas un seul mot 
lorsqu’elle me remit le prix d’un tournoi ; quand 
je n’étois pas le moins riche en exploits de che- 
valerie parmi les défenseurs de la croix! Moi, 
chercher à approcher d’elle sous un vil dégui- 
sement, sous la livrée de la servitude , quand 
je ne suis de fait qu’un misérable esclave , quand 
ce qui étoit jadis mon bouclier est terni par une 
tache ! Moi , agir ainsi ! Il me connoît bien peu ! 
Je le remercie pourtant de m’avoir fourni une 
occasion qui peut Élire que nous nous connois- 
sions tous mieux. 

Il en étoit à cette conclusion lorsque Néville 
et lui s’arrêtèrent devant le pavillon de la reine. 

Les gardes les laissèrent entrer sans difficulté; 
et Néville, laissant le Nubien dans une petite an- 
tichambre que celui-ci ne reconnut que trop, 
passa dans l’appartement qui servoit de salle 
d’audience. Il lui fit part des ordres du roi d’un 
ton bas et respectueux bien différent de la brus- 
querie de Thomas de Vaux, pour qui Richard 
étoit tout, et le reste de la cour, en y comprenant 
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Bérengère elle-même , n’étoit rien. Un grand 
éclat de rire suivit l’explication de son message. 

— Et à quoi ressemble cet esclave de Nubie 
qui arrive comme ambassadeur du Soudan ? de- 
manda une voix de femme qu’il étoit facile de 
reconnoître pour celle de Bérengère. N’est-ce pas 
un nègre , Néville , avec la peau noire , les che- 
veux crépus comme la laine d’un belier le nez 
plat et des grosses lèvres ? Ha ! ha ! ha ! N’est-ce pas 
cela, sir Néville ? 

— Que Votre Majesté n’oublie pas , dit une 
autre voix., ses jambes arquées comme le tran- 
chant d’un cimeterre sarrasin. 

— Ou plutôt comme l’arc de Cupidon, dit la 
reine , puisqu’il vient chargé d’un messâge amou- 
reux. Mon bon Néville , vous êtes toujours dis- 
posé à la complaisance pour de pauvres femmes 
qui ne savent que faire de leur temps ; il faut que 
nous voyions ce messager d’amour. J’ai vu beau- 
coup de Turcs et de Maures , mais jamais je n’ai 
vu un nègre. 

— Je suis fait pour obéir aux ordres de Votre 
Majesté , répondit le chevalier débonnaire , pourvu 
qu’elle se charge de m’excuser auprès du roi. Ce- 
pendant permettez-moi de vous assurer que ce 
que vous verrez ne répondra nullement à votre 
attente. 

. — Tant mieux, dit Bérengère; plus laid que 
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notre imagination ne peut se le figurer r et cepen- 
dant choisi par le galant Soudan pour son cour- 
rier amoureux ! 

— Madame , dit lady Caliste , permettez-moi 
de supplier Votre Majesté de souffrir que ce bon 
chevalier conduise directement ce messager à lady 
Édith, à qui ces lettres de créance sont adressées; 
songez que nous venons tout récemment d’échap- 
per aux suites d’une semblable plaisanterie. 

- — D’échapper , dis-tu ! répéta la reine avec dé- 
dain; cependant ton avis peut être prudent, Ca- 
liste. Que ce Nubien, comme on l’appelle, s’ac- 
quitte d’abord de sa mission pour notre cousine 
Édith, D’ailleurs, ne dites-vous pas qu’il est muet, 
Néville? 

— Oui, Madame, répondit le chevalier. 

— Ces dames de l’Orient sont bien heureuses, 
dit Bérengère ; elles sont servies par des gens de- 
vant lesquels elles peuvent tout dire, et qui n’en 
peuvent rien répéter ; au lieu que , dans notre 
camp , comme a coutume de le dire le prélat de 
Saint-Jude , un oiseau qui traverse l’air rapporte 
tout ce qui s’est dit. 

— C’est que Votre Majesté oublie qu’elle parle 
entre des murs de toile, dit Néville. 

Cette observation fit qu’on baissa la voix , et , 
après quelques instants de conversation d’un ton 
plus bas , le chevalier anglais alla rejoindre l’es- 
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clave noir, et lui fit signe de le suivre ; le Nubien 
obéit , et Néville le conduisit dans un petit pavil- 
lon contigu à celui de la reine, et destiné à lady 
Édith et aux femmes à son service. Une des es- 
claves cophtes reçut le message que lui commu- 
niqua sir Henry Néville; au bout de trois minutes 
leNubien fut introduit en présence d’Edith, et Né- 
ville resta hors de la tente: 

L’esclave qui avoit amené le Nubien se retira 
à un signe que lui fit sa maîtresse , et ce fut avec 
tous les signes d’une humiliation sincère que le 
malheureux chevalier, si étrangement déguisé, 
fléchit un genou en terre, les yeux baissés, les 
bras croisés sur sa poitrine , comme un criminel 
qui attend sa sentence. Édith étoit vêtue de la 
même manière que lorsqu’elle avoit reçu le roi 
■ Richard , son grand voile noir transparent tom- 
bant sur ses formes élégantes comme l’ombre 
d’une nuit d’été. Elle tenoit en main une lampe 
d’argent , nourrie par une huile aromatique , et 
qui répandoit une clarté extraordinaire. 

Lorsqu’elle se fut approchée à un pas de l’es- 
• clavage agenouillé et immobile , elle lui approcha 

la lumière du visage , comme pour mieux exami- 
ner ses traits; se détournant ensuite , elle plaça sa 
lampe de manière à ce que l’ombre de la figure du 
Nubien se dessinât sur la toile de la tente. Alors 


Digitized by Google 



DU TEMPS DES CROISADES. 3 1 5 

elle lui adressa la parole d’une voix douce et tran- 
quille , mais profondément mélancolique. 

— - Est-ce donc vous ? est-ce bien vous , brave 
chevalier du Léopard , vaillant sir Kenneth d’E- 
cosse? est-ce véritablement vous, sous ce dégui- 
sement servile, entouré de mille dangers? ' 

En entendant le son de la voix de sa dame, qui 
lui parloil d’une manière si inattendue , et d’un 
ton de compassion qui approchoit presque de la 
tendresse , les lèvres du chevalier s’entr’ouvrirent 
pour lui répondre; et à peine les ordres de Ri- 
chard et la promesse qu’il lui avoit faite de garder 
le silence purent-ils l’empêcher de s’écrier que ce 
qu’il venoit d’entendre suffisoit pour payer l’es- 
clavage de toute sa vie, et pour l’indemniser des 
dangers dont chaque instant pouvoit menacer 
cette vie. Cependant il hit maître de lui-mème,et 
un profond soupir fut la seule réponse qu’il fit à 
la question d’Édith. • • 

— Je vois et je savois que je né m’étois pas 
trompée, dit Édith. Je vous ai remarqué dès l’in- 
stant que vous avez parii près de la plate-forme 
sur laquelle j’étois avec la reine. T ai reconnu aussi 
votre beau lévrier. Elle ne seroit pas digne des 
services d’un chevalier tel que vous, la dame à 
qui un changement de costume et de couleurs 
pourroit cacher un fidèle serviteur. Parlez donc 
sans crainte à Édith Plantagenet- Elle sait com- 
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ment honorer dans l’adversité un bon chevalier 
qui l’a servie et honorée , après avoir fait des ex- 
ploits en son nom, quand il étoit favorisé de la 
fortune. Quoi ! encore silencieux ! Est-ce la crainte 
ou la honte qui t’empêche de parler ? La crainte, 
tu ne devrois pas la connoître ; et la honte, laisse- 
la à ceux qui ont causé ton malheur. ■ - 1* 

Le chevalier, désespéré d’être obligé de jouer 
un rôle muet dans une entrevue si intéressante, 
ne put exprimer sa mortification que par de nou- 
veaux soupirs, et en plaçant un doigt sur ses 
lèvres. Edith fit quelques pas en arrière avec une 
sorte de mécontentement. 

— Quoi! dit-elle. Asiatique par le costume, et 
muet par le fait!- C’est à quoi je ne m’attendais 
pas. Mais peut-être me méprises-tu parce que 
j’avoue si hardiment que j’ai fait attention aux 
hommages que tu m’as rendus ? ne conçois pas 
pour cela une idée défavorable d’Edith. Elle con- 
noît les bornes que la réserve et la modestie pres- 
crivent à une jeune fille de haute naissance; et 
elle sait quand et jusqu’à quel point la recon- 
noissance lui permet d’en sortir, et d’avouer son 
désir sincère de pouvoir réparer les injustices 
auxquelles a été exposé pour elle un bon cheva- 
lier. Pourquoi joindre ainsi les mains, et te tordre 
les bras avec cet air de désespoir ? Seroit-il pos- 
sible, ajouta-t-elle en frémissant de cette idée, 
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que leur cruauté t’eût privé de l’organe de la pa- 
role ? Tu secoues la tête! Eh bien, que ce soit un 
charme , que ce soit une obstination , je ne te fais 
plus dfi questions. Acquitte-toi de ta mission 
comme tu l’entendras. Je puis aussi être muette. 

Le chevalier déguisé fit un geste qui sembloit 
déplorer sa situation , et conjurer le déplaisir de 
sa dame , après quoi il présenta la lettre du Sou- 
dan , enveloppée dans l’or et la soie , suivant l’u- 
sage. Elle la prit, y jeta les yeux négligemment, 
la mit de côté, et, levant les yeux encore une fois 
sur le chevalier , elle lui dit à voix basse : — » Quoi ! 
pas même un mot pour t’acquitter de ton mes- 
sage? 

Il pressa ses deux mains sur son front , comme 
pour exprimer la douleur qu’il éprouvoit en se 
trouvant hors d’état de lui obéir ; mais elle se dé- 
tourna avec un air de colère. 

— Retire-toi, dit-elle, j’ai assez parlé , j’ai trop 
parlé à un homme qui ne daigne pas perdre une 
parole pour me répondre. Pars, et tu peux dire 
que si je t’ai nui j’en ai fait pénitence, car, si j’ai 
été la malheureuse cause qui t’a fait quitter un 
poste d’honneur, j’ai oublié ma dignité dans cette 
entrevue, et je me suis dégradée à tes yeux et 
aux miens. 

Elle appuya une ipain sür ses yeux, et parut 
vivement agitée. Sir Kenneth fit un mouvement 
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pour approcher d’elle; mais elle fit un geste pour 
lui défendre d’avancer. 

— N’approche pas de moi, dit-elle ensuite, toi 
dont le ciel a adapté l’âme à sa nouvelle condi- 
tion. Un être moins craintif et moins abruti qu’un 
esclave des Sarrasins m’auroit du moins adressé 
un mot de reconnoissance , quand ce n’eût été 
que pour me rendre plus supportable le senti- 
ment de ma dégradation. Qu’attends-tu ? Re- 
tire-toi. 

Le chevalier déguisé jeta un regard presque 
involontaire sur la lettre comme pour s’excuser 
de rester encore. Edith la prit en disant avec un 
ton d’ironie et de mépris : — J’avois oublié. L’es- 
clave soumis attend une réponse à son message. 
Que veut dire cette lettre ? Elle est du Soudan ? 

Elle en parcourut rapidement le contenu, qui 
étoit écrit en arabe et en français , et après l’avoir 
lue, elle dit avec un sourire aussi plein d’amer- 
tume que de courroux : 

— Cela passe l’imagination ! quel jongleur pour- 
rait opérer une transmutation si adroitement? 
Il peut changer les sequinset les besants en doits 
et en maravédis 1 ; mais tout son art peut-il faire 
qu’un chevalier qui a toujours été compté parmi 
les plus braves de la sainte croisade devienne 

* Monnoie hollandaise et espagnole. 
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l’esclave baisant la poussière d’un Soudan païen , 
le porteur de ses insolentes propositions à une 
fille chrétienne, un renégat aux lois de l’hon- 
neur , de la chevalerie et de la religion ? Mais à 
quoi bon parler à l’esclave volontaire d’un chien 
de païen ? Dis à ton maître, quand ses verges t’au- 
ront trouvé une langue, ce que tu vas me voir 
foire. A ces mots elle jeta par terre la lettre du 
Soudan, et la foula aux pieds. Dis-lui, ajouta- 
t-elle, qu’Edith Plantagenet méprise l’hommage 
d’un Soudan païen. 

Avant ainsi parlé, elle fit un mouvement pour 
se retirer, et le chevalier, se prosternant à ses 
pieds avec tous les signes du désespoir, se ha- 
sarda à porter la main sur le pan de sa robe pour 
la retenir. 

— N’as-tu pas entendu ce que je t’ai dit, es- 
clave? s’écria-t-elle en se retournant vers lui, et 
en parlant avec emphase; dis au païen ton maître 
que je méprise ses offres autant que les marques 
de respect d’un indigne apostat à la religion et à 
la chevalerie , à Dieu et à sa dame. 

A ces mots, elle lui arracha sa robe des mains, 
et sortit du pavillon. 

La voix de Néville, se faisant entendre de de- 
hors, appela le Nubien en même temps. Accablé 
et épuisé par tout ce qu’il avoit souffert pendant 
cette entrevue, qui l’avoit mis dans un embarras 
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dont il n’auroit pu se tirer qu’en manquant à sa 
parole donnée au roi Richard, le malheureux 
chevalier suivit presque en chancelant le baron 
anglais jusqu’à l’entrée de la tente du roi , devant 
laquelle quelques cavaliers venoient de descendre 
de cheval. L’intérieur du pavillon étoit éclairé, 
et il sembloit y régner un mouvement extraor- 
dinaire. Lorsque Néville y entra avec l’esclave 
supposé, ils trouvèrent le roi, avec plusieurs de 
ses nobles, occupé à recevoir ceux qui venoient 
d’arriver. 
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• •-- • .-■'''■ :• . : 

CHAPITRE XVII. * • . ' 

. * M« pleurs doivent- cou lef sam fin , 

« Car .ils n’ont pas leur source dans l’absence : 
» L’amant absent peut revenir demain ; - 
» Souvent le temps couronne la corfstance. 

* '•.** # . V . ‘ " 

» Sur un tombeau silencieux 
» Je rte virni pas. verser de vaines larmes.; ' 

» Grâce à la mort , les amants malheureux 
» Sont réunis sans crainte çt sam alarme--.. 

* » Elle pleifroit , dans sa douleur , % ' ** 

» Avec l’orgueil de sa haute naissance ,> 

» Le nom (Tetri , l’injuste déshonneur. 

De son amant, guerrier plein de vaillance. »* 
Ancienne bpllade. 

On entendit la voix sonore de Richard s’écrier 
avec -un accent de franchise et de félicitation 
joyeuse : ' ■ 

— Thomas de Vaux ! mon brave Tom de Gils- 
land ! par la tète du roi Henry, tu es le. bien-venu , 
aussi bien-venu que le fut jamais flacon de vin 
pour un maître ivrogne. J’aurois à peine su com- 
ment disposer mon ordonnance de bataille si je 
n’avois eu ta taille épaisse pour me servir de point 
de mire en formant mes rangs ; il va bientôt pleu- 
voir des coups, Thomas, si les saints nous pré- 

Croisades. Tom. ni. 21 
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tent leur aide; et si nous axions combattu en ton 
absence, je me serois attendu à apprendre qu’on 
t’avoit trouvé pendu aUx branches de quelque 
arbre, . 

— J’espère que j’aurois supporté ce désappoin- 
tement avec plus de patience chrétienne, dit Tho- 
mas de Vaux, que si j’avois à périr de la mort 
d’un apostat. Mais je, remercie Votre Majesté de 
son bon accueil, ce qui est crantant plus géné- 
reux qu’il s’agit d’un régal de horions , dont , 
sauf votre bon plaisir, Sire, vousn’ètes toujours 
que trop porté à prendre la plus grosse part; 
mais je vous amène quelqu’un à qui je sais que 
Votre Majesté fera encore meilleur accueil. 

Celui qui s’avança pour saluer respectueuse- 
ment Richard étoit un jeune homme de petite 
taille et de peu d’embonpoint. Ses vêtements 
étoient aussi modestes que sa personne étoit re- 
marquable; mais il portoit à sa toque une boucle 
d’or , garnie d’un brillant dont l’éclat ne pouvoit 
être égalé que par celui de ses yeux. C’étoit le 
seul trait de sa physionomie qui fût frappant; 
mais quand on l’avoit une fois remarqué il ne 
manquoit jamais de produire une vive impression 
sur le spectateur. A son cou étoit. suspendu par 
une écharpe de soie bleue de ciel un wrest, 
comme on nommoit alors la clef qui sert à accor- 
der une harpe et qui étoit d’or massif. 


Digitized by Google 



DU TEMPS ‘HFS CROISADES. 3u3 

Il fit un mouvement pour s’agenouiller devant 
Richard; mais le roi s’y opposa avec empresse- 
ment, le serra dans ses bras avec âffectiohj et 
l’embrassa sur les deux joiies. 

Rlomlel de Nosle ! s’écria-t-ril avec joie. Tu es 
le bien-venu de Chypre, mon roi des ménestrels , 
le bien-venu près du roi d’Angleterre, qui n’attache 
pas un plus haut prix à sa propre dignité qu’à la 
tienne. J’ai été malade, et sur mon âme, je crois 
que ton absence en étoit la cause; car, si j’étois à 
mi-chemin du ciel, il me semble que tes accents 
auraient le pouvoir de me rappeler. Et quelles 
nouvelles du pays de la harpe, mon maître? que 
content les trouvères de Provence? que chantent 
les ménestrels de la joyeuse Normandie? et avant 
tout as-tu été toi-mème bien occupé ? mais je n’ai 
pas besoin de te faire cette question. Tu ne pour- 
rois être oisif quand même tu le voudrais : te» 
nobles talents sont comme un feu intérieur qui te 
force à l’exhaler en musique et en chansons. 

— J’ai appris quelques lais ; j’en ai fait quel- 
ques autres, noble roi, répondit le célèbre Blon- 
del avec une timide modestie que l’admiration 
et l'enthousiasme que Richard montroit pour ses 
talents n’avoient jamais pu diminuer. ’ 

— Nous t’entendrons, Blondel, nous t’enten- 
drons sur-le-champ, s’écria le roi ; et, le touchant 
sur l’épaule avec bonté, il ajouta : C’est-à>-dirc, si 
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tu n’es pas trop fatigué de ton yoyage; car j’àime- 
rois mieux crever mon meilleur cheval que de 
nuire le moins du monde, à ta voix. 

— Ma voix est maintenant , comme toujours , 
au service de mon royal patron-, répondit Blon- 
del;. mais, ajouta-t-il en jetant les yeux sur des 
papiers qui étoient placés sur une table, Votre 
Majesté paroît occupée d’affaires plus impor- 
tantes , et il .est déjà tard. 

. -r- Pas du .tout, mon cher Blondel, répondit 
Richard ; pas du tout ; j’esquissois seulement un 
plan de bataille contre les Sarrasins, c’.est l’affaire 
d’nn instant : elle ne demande .presque pas plus 
de temps que pour les mettre en déroute. 

— lime semble pourtant, dit Thomas de Vaux, 
qu’il ne seroit pas inutile de voir quel nombre 
de soldats Votre Majesté peut ranger en bataille; 
je lui rapporte à ce sujet un rapport d’Ascalon. 

— Tu.es un mulet , Thomas , s’écria le roi) un 
vrai mulet pour l’obstination et la stupidité. Al- 
lons, Messieurs, en cercle, en .cercle, rangez-vous 
autour de lui, qu’on donne le tabouret à Blondel; 
où est son porteur de harpe? Un instant, non, 
donnez-lui la mienne; la sienne peut avoir souf- 
fert du voyage. 

— Je désirerois que Votre Majesté voulût en- 
tendre mon rapport, dit sir Thomas de Vaux. J’ai 
fait mi long voyage, et j’ai plus d’envie de m’é- 
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tendre sur mon lit que de me faire chatouiller les 
oreilles. ' . *•* 

— Te chatouiller les oreilles! répondit Richard; 

ce seroit done avec une plume de bécasse plutôt 
que par des sons harmonieux. Dis-moi, Thomas, 
tes oreilles savent- elles' distinguer le chant de 
Blondel du braiement d’un âne? • ’’ 

— Sur ma foi, Sire, je ne sais trop qtie vous 

répondre, dit dé Vaux; mais, laissant à part 
Blondel, qui est noble de naissance, et qui par 
conséquent a sans doute dé grands talents, je 
vous réponds qu’attendu la qiiestion de Ybtre- 
Majesté je ne regarderai jamais un ménestrel 
sans penser à un âne. - 

— Mais par courtoisie, répliqua Richard , n’au-* 

rois-tu pas pu faire une exception pour moi qui 
suis de noble naissance aussi bien que Blondel !, 
et qui, comme lui, suis un' 'confrère dé la gaie" 
science ? - ; • : • • 

— Votre Majesté, dit de Vaux en souriant, doit 
se rappeler qu’il est inutile de demander de la 
courtoisie à un mulet. 

— C’est la vérité, dit Richard ; et surtout à un 
mulet aussi mal dressé que toi. Mais viens ici , 
maître mulet, afin qu’on te décharge de ton far- 
deau et que la musique ne. t’empèche pas d’aller 
te vautrer sur ta litière; ce seroit dti bien perdu 
pour toi. Pendant ce temps, mon bon frère de 
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Salisbury,. cours à la tente de Bérengère-, et dis- 
lui q,ue Blondel vient d’arriver avec tout ce que 
l’art du ménestrel a produit de plus nouveau. In- 
vitera à venir ici sur-le-champ ; tu lui serviras 
d’escorte , et veille à ce que notre cousine Edith 
Plantagetiet vienne avec elle. 

En prononçant ces .derniers mots- Richard re- 
garda le Nubien avec cette expression équivoque 
que sa physionomie prenoit ordinairement quand 
il levoit.les yeux sur lui. . 

- — Ah! dit-ij, notre discret et silencieux mes- 
sager est de retour ! Avance , esclave ; place-toi der- 
rière Néyille, et tu entendras des sons qui te 
feront remercier le ciel de ce qu’en t’affligeant 
il t’ait rendu muet plutôt que sourd. 

A ces mots, ne songeant plus au reste de la 
compagnie, il se tourna vers de Vaux et s’occupa 
des détails militaires que lui donna le' baron. 

Comme le lord de Gilsland fibissoit son rap- 
port, un messager vint annoncer que la reine et 
sa suite approc.hoient de la tente royale. 

— Holà! un flacon de vin! s’écria Richard, de 
ce vieux vin de Chypre du, roi Isaac , que nous 
gardons depuis si long-temps , et que nous trou- 
vâmes après avoir pris Famagouste d’assaut. 
Versez-en un grand v.erre pour le brave lord de 
Gilsland, Messieurs. Jamais prince. n ? eut un ser- 
viteur plus zélé et plus fidèle. 


Digitized by Google 



DU TEMPS DES CROISADES. ôik’J 

— Je suis charmé, dit- Thomas de Vaux, que 
Votre Majesté trouve que le mulet est un animal 
utile, quoique sa voix soit moins harmonieuse 
que le crin de cheval et le fil de laiton. 

Quoi! dit le roi , tu n’as pas encore digéré çe 
lardon de mulet ! Fais-le passer avec un verre de 
vin, Thomas; sans quoi il t’étouffera. Bien! on 
ne sauroit mieux boire. Et maintenant je te dirai 
que tu es un soldat comme moi , et qu’en con- 
séquence nous devons supporter les quolibets 
l’un de l’autre dans un salon, comme les horions 
dans un tournoi; et plus nous frappons fort, plus 
nous devons nous aiincr. Sur ma foi, si tu n’as 
pas frappé aussi fort que moi dans cette dernière 
rencontre , tu as du moins employé tout ton es- 
prit à repousser mes. coups. Mais voici la diffé- 
rence qu’il y a entre toi et Blondel : tu n’es que 
mon camarade, je pourrais dire mon élève dans 
l’art de la guerre; Blondel est mon maître dans 
la science du chant et de la musique. Je te per- 
mets la liberté, de l’intimité , mais je lui dois le 
respect comme étant mon supérieur dans son 
art. Allons, Thomas, point d’humeur, et reste 
avec nous pour écouter ses chants. 

— Pour voir Votre Majesté dans ti'ne humeur 
si enjouée , répondît le lord de Gilsland , sur ma 
foi, je resterois jusqu’à Ce que Blondel eut fini de 


Digitized by Google 



3-îà8 HISTOIRES 

chanter le grand roman du. roi Arthur, qui dure 
trois jours. - - , •• 

r-r- Nous ne mettrons pas ta patience à une si 
longue épreuve , dit Richard ; mais je vois une 
lueur de torches qui annonce l’arrivée de notre 
épouse. Va la recevoir , Thomas , et tâche de 
trouver grâce aux yeux les plus brillants de la 
chrétienté. Ne t’arrête pas pour donner plus d’é- 
légance aux plis de tes vêtements;, vois, tuas laissé 
Néville se placer entre le vent et les voiles de ta 
galère! 

' — r II n’a jamais été en avant de moi sur le 
champ de bataillé, répliqua de Vaux, peii satis- 
fait de se voir prévenu par l’activité supérieure du 
chambellan. • 

— Et. qui y, a jamais été; mon bon Tom de 
Gilsland , dit le roi , si cè rr* est peut-être nous de 
temps én temps? • • 

— Oui, Siré, répondit de Vaux; mais rendons 
justice" aux malheureux : j’ai vu aussi quelque- 
fois en, avant de moi l’infortuné chevalier du 
Léopard; car, voyez-vous, il pèse moins sur son 

cheval, et par conséquent 

— Silence! s’écria Richard en l’interrompant 
d’un ton péremptoire; qu’on ne prononce pas ce 
nom devint moi! 

Se levant en même temps,- il alla recevoir son 
épouse à ,1a porte du pavillon, et lui présenta 
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ensuite Blondel comme le roi des ménestrels 'et 
son maître dans la gaie science. Bérengère, qui 
savoit parfaitement que la passion de Richard 
pour la poésie et la musique étoit •presque égale 
à sa soif de renommée guerrière ,• et que Blondel 
étoit son plus cher favori-, eut soin de' le rece- 
voir avec toutes les distinctions flatteuses dues 
à un homme qtie le -roi se plaisoit à honorer. 
Cependant il étoit évident que; quoiquè Blondel 
répondît convenablement aux compliments que 
la belle -reine lui prodiguoit sans réserve; il étoit 
plus sensible aux manières gracieuses d’Édith, 
dont l’accueil cordial lui parut d’autant plus sin- 
cère qu’il avoit moins d’apprêt et plus de sim- 
plicité. . . • \ ■ 

La. reine et son auguste-époux s’aperçurent 
également de cette distinction., èt Richard , voyant 
que son épouse étoit un peu piquée de la préfé- 
rence qu’avoit obtenue sa cousine,, et ‘dont peut- 
être n’étoit-il pas très-satisfait lui-même, dit assez 
haut pour être entendu? de toutes deux : — Nous 
autres ménestrels , Bérengère , comme vous pou- 
vez le vôir par la conduite de notre maître Blon- 
del, nous avons plus de respect pour un juge 
sévère comme notre parente que pour un ami 
partial qui est disposé comme vous à croire à 
notre, mérite sur parole. 

Edith. fut piquée à son tour de ce sarcasme, et 
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elle. n’hésita pas. à répondre qu’elle n’étoit pas la 
seule dans la famille des Plantagenet qui fut por- 
tée à juger aveq promptitude et sévérité. 

Elle en auroit peut-être dit davantage, car elle 
avpit quelque chose du caractère de cette maison 
qui, tirant* son nom et sa devise d’un foible ar- 
brisseau {planta genista) cbqisi comme emblème 
d’humilité, étoit peut-être une des familles les 
plus hères qui aient jamais régné sur l’Angleterre; 
mais, tandis qu’elle parloit ainsi avec passion , ses 
yeux rencontrèrent ceux du Nubien, quoiqu’il 
cherchât à se cacher derrière les nobles qui étoient 
présents. À cette vue Edith sé laissa tomber sur 
une- chaise; elle devint si .pâle. que la reine Béren- 
gère se crut obligée de demander de l’eau et des 
essences , et de remplir tout le cérémonial d’usage 
pour une dame qüi s’évanouit. 

Richard, qui savoit mieux apprécier la force 
d’esprit d’Edith , dit à Blondel de s’asseoir et de 
commencer son lai, ajoutant que la musique étoit 
une recette qui valoit toutes les autres pour rap- 
peler à la vie une Plantagenet. Chante-nous , lui 
dit-il, ce lai de la Robe ensanglantée dont tu m’as 
raconté le sujet avant mon départ de - l’île de 
Chypre. Tu dois à présent la savoir parfaitement, 
ou ton arc est brisé , comme le disent nos archers. 

L’œil, inquiet du ménestrel était pourtant tou- 
jours fixé sur Edith , et ce ne fut que lorsqu’il 
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vit les couleurs reparoitre sur ses joues qu’il obéit 
aux ordres réitérés du roi ; s’accompagnant alors 
de sa harpe , dé manière à prêter une nouvelle 
grâce à sa voix , sans la couvrir, il chanta , comme 
en récitatif, une de ces anciennes aventures d’a- 
mour et de chevalerie qui étoient jadis des thèmes 
populaires pour les ménestrels. Dès qu’il com- 
mença à préluder, son extérieur peu remarquable 
changea tout à côup de caractère ; un air d’inspi- 
ration anima sa physionomie , et tous ses traits 
brillèrent d’une noble énergie. Enfin , sa voix 
mâle, spnore et flexible, enchanta toutes les 
oreilles , et arriva jùsqu’à tous les coeurs, 

Richard, aussi joyeux qu’après une victoire, 
enjoignit le silencè par une citation fort à propos : 

« Dans le salon , dans le bondoir , 

» Écoutez-moi , noble assistance. » • • 


Il fit ranger en cercle tous les auditeurs , avec le 
zèle d’un protecteur des arts et d’un élève; et, 
ayant prononcé le chut final , il s’assit lui-même 
avec un air d’attente et d’intérêt, qui.n’étoit pas 
sans quelque mélange de la gravité d’un critique 
de profession. Les courtisans fixèrent leurs yeux 
sur le roi, afin d’être prêts à imiter toutes les 
émotions que ses traits pourroient exprimer , et 
Thomas de Vaux bâilla d’une manière effrayante, 
en homme qui se soumet malgré lui à une péni- 
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tence pénible. Le lai de Blondel étoiLen langue 
normande, comme çn doit bien le croire; mais 
les vers suivante en langage plus moderne, pour- 
ront en faire, connoître le sens et la manière. 

LA ROBE ENSANGLANTÉE. 

CHAUT I er . 

« Aiiprès des murs de |tcoévent la belle , 

» Quand le soleil étoit sur son déclin, 

» Qaè maint guerrier s^apprctoit avec aèle 
»* Pour le tournoi. du lendemain matin , 

» Delà princesse un jeune et noble pàge 
» A pas hâtés parcouroit tout le camp, . 

» Cherchant la tente où vivoit en servage 
» Un brave Anglais, nommé Thomas de Kent. 

,, . . , . . . . * v 

« Pour le trouver il eut pourtant à faire 
»» Bien du chemin, carda bon chevalier * 

. »»*Le pavillon modeste et solitaire * 

» N’étoit brillant qne de fer et d’acier. 

» Il réparoit lui -même sa cuirasse , 

» Faute d’argent pour payer l’ouvriçr : 

» Saint Jean , sa dame , étoient l’aide efficace 
« Qu’il invoquoit pour cueillir un laurier. 

,»» Beau chevalier, tu connois ma maîtresse , 

» Lui dit le page avec un air altier; 

*> De Bénévent'tu sais qu’elle est princesse , 

» Kt que tu n’es qu’un simple chévalier. 

» Qui veut franchir cet intervalle immense , 

*> D’un si grand arbre atteindre la hauteur, 

« Par quelque fait d’une illustre importance 
» Doit se montrer son digne serviteur. 
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•* -Écoute donc ce qae dit ma maîtresse : , - • 

» De ta cuirasse il faut te décharger. 

» Robe de nuit qui sert à la princesse 
- An lieu d’haubert devra te protéger. 

. » Reçois de moi cette armure nouvelle , . 

» Dans le tournoi combats avec valeur; % 

» Et , satisfait d’un regard de ta belle , 

» Meurs avec gloire , ou «vis avec honneur. 

. •* ' ‘ * • » , . 

» D’nn air serein , aussi fier que son âme , 

» Le chevaliér .prend le présent fatal. . 

** Page, dit-il , dis à ma noble dame 
» Que j’obéis à sOn premier signal. 

>• Je combattra j , couvert de cette armure. 

» Tout champion qui se présentera; 

» Mais si je suis vainqueur , à son tour , sans murmure , 

' » Madame à quelque épreuve aussi se soumettra. » 

— Ami Blondel, dit Richard , tu as changé de 
mesure, dans les deux derniers vers. 

- — Vous avez raison, Sire, répoiidit Blondel. 
J’ai traduit ces vers de l’italien, d’après un vieux 
ménestrel que j’ai rencontré dans l’tle de Chypre; 
et n’ayant eu le temps ni de les tradüire ni de les 
graver bien fidèlement dans ma mémoire, je suis 
obligé de remplir les lacunes qui se trouvent dans 
la musique et dans les vers, aussi bien qu’il m’est 
possible , d’après l’inspiration du moment ; de 
même qu’on voit les paysans raccommoder une 
haie vive avec un fagot de bois mort. 

— Sur ma foi, Blondel, reprit le roi, j’aime ces 
alexandrins sonores et ronflants; il me semble que 
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cette mesure convient mieux à la musique que 
celle qui a deux syllabes de moins. 

— Votre Majesté sait que toutes deux sont 
sanctionnées par l’usage, répondit Blondel. 

— Sans doute, répliqua Richard*, mais à pré- 
sent qu’il va sans doute pleuvoir des coups, il me 
semble que ces alexandrins, retentissant comme 
le tonnerre , conviendroient mieux pour peindre 
cette- scène. Ce seroit comme une charge de ca- 
valerie , au lieu que l’autre mesure n’est que le pas 
d’amble du palefroi d’une dame. 

— Ce sera comme il plaira à Votre Majesté, 
dit Blondel en commençant un nouveau prélude. 

— D’abord , échauffe ton imagination avec un 
verre de ce bon vin de Chy pre , dit le roi ; et si tu 
veux m’en croire, tu t’épargneras la peine de 
chercher des rimes pour tous les vers, et de les 
faire marcher avec tant de régularité. C’est mettre 
la pensée à la gêne ; c’est ressembler à un jon- 
gleur qui danse les fers aux pieds. 

- — Du moins, ce sont des fers dont il est facile 
de se débarrasser, répondit Blondel en passant de 
nouveau les doigts sur les cordes de sa harpe, en 
homme qui auroit préféré chanter, au lieu d’é- 
couter une critique. ■ - 

— Et pourquoi donc les garder? continua Ri- 
chard; pourquoi mettre à ton_génie des bracelets 
d’airain? Je suis surpris que tu puisses marcher 
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ainsi. Je süis- sur- que jen’aurois pas été en état 
de composer une seule de tes strophes, en me 
soumettant à une pareille contrainte. 

Blondel baissa les yeux , et feignit d’accorder sa 
harpe pour cacher un sourire qui se peignit invo- 
lontairement sur ses traits, mais qui ne put échap- 
per aux regards clairvoyants de Richard. 

— Sur ma foi, tu ris à mes dépens, Blondel, 
s’écria-t-il; mais, en bonne conscience, c’est ce 
que mérite quiconque veut prendre le ton de 
maître quand.il n’est qu’écolier. Nous autres rois, 
nous avons la mauvaise habitude d’avoir une trop 
haute opinion de nous-même. Mais allons, mon 
cher Blondel, continue ton lai, et prends la me- 
sure qui te conviendra. Ce que tu chanteras vau- 
dra mieux que tout ce que nous pourrions te sug- 
gérer, quoiqu’il faille toujours que nous parlions. 

Blondel continua 1e' lai commencé; mais, comme 
il étoit habitué à composer impromptu , il ne man- 
qua pas de se conformer aux observations du roi, 
et peut-être même ne fut-il pas fâché de saisir cette 
occasion pour prouver avec quelle facilité il pou- 
voit remanier des vers , même pendant qu’il les 
déclamoit. 

, i 

LA ROBE ENSANGLANTÉE. 
chaut u. 

« Enfin le tournoi s'onvre , et l’on voit à la fois 
» Vingt rivaui pleins d’ardeur disputer la rictoire. 
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» Mais quel sera le fruit de ienrs nobles exploits ? 

» An vaincu le tombean , pour le vainqueur la gloire. 

» Ils joignent le sang-froid à l’intrépidité ; 

• » Mais pat les coups qu’il porte un d'entre eux les efface , 

• : » Et- c’est le chevalier qui n’a d’autre cuirasse 

» Qu'un simple vêtement que sa dame a porté. 

» On l’évite , on rougit d’une lutte inégale ; 

„ On croit que c’est un vœu qu’a fait ce chevalier 
». Mais à plus d’un héros sa bravoure est fatale, 

» Et maint bras contre lui lève un fer meurtrier. 

• * » Son corps n’est déjà plus qu’one large blessure; 

. » Son sang coule à grands flots. Témoin de sa valeur , 

» Le prince a fait un geste; et sans qu’on en murmure, 
» Les hérauts, à grands cris , le proclament vainqueur. 

» Le tournoi terminé , l’oti prépare une fête; 

.. Mais, tandis qu’à brillçr la, princesse s’apprête, , 

» Arrive un éou/er , portant un vêtement 
» Qu’à sa dame, à son tour, destinoit son amant; 

»■ Cette robe dé nuit qui lui servit d’armure , 

.. Couverte de sueur, de poussière et de sang , 

» Béclurée' en lambeaux , dont toute la texture 
» Ne présentoit aux yeux pas un point qni fût blanc. 

■ .. Princesse , lui dit-il , Thomas de Kent , mon maître , 

» A franchi l’intervalle , et vous le fait connoitre 
» En mettant sous vos yeux ce vêtement de nuit. 

» Celui qui monte a l’arbre en doit cueillir le fruit. 

» Le. sang que vous voyex est le prix de sa gloire ; 

- Il fut versé pour vous. A moins qu’à votre tour 
» Vous ne portiez ce soir cette rol>e à la cour, 

» A votre affection mon maître ne peut croire. 
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» Pressant contre son coeur sa robe ensanglantée , 

« La princesse répond : — Oui, je m’en parerai ; 

» Devant tonte la cour elle sera portée ; 

» Plus j’aurai de témoins , plus fière j’en serai. 

» Elle tint sa parole» et ce fut la parure 
» Dont elle se couvrit pour paroitre au banquet. 

« Dieu sait comme on jasa , quoiqu’on sut l’aventure ; 

» Mais son père bientôt fit taire tout caquet. 

» — Puisque tu viens ainsi d’afficher ta folie , 

» Ce chevalier, dit-il, doit être ton époux. 

>» Mais fuis loin de mes yeux, car mon juste courroux 
» De ma cour à jamais te déclare bannie. 

» — Eh bien , dit sir Thomas , si , loin de Bénévent , 

» Ta fille est en exil par ordre de son père , 

Àura-t-elle à rougir, quand toute l’Angleterre 
» Lui donnera le nom de comtesse de Kent ? » 

— Un murmure d’applaudissements se fit en- 
tendre dans toute l’assemblée; Richard lui-même 
en donna l’exemple par les louanges dont il 
combla son ménestrel favori, à qui il finit par 
présenter une bague d’un prix considérable. La 
reine se bâta de lui offrir aussi un riche bracelet, 
et la plupart des nobles qui étoient présents s’em- 
pressèrent d’imiter les nobles époux. 

— Notre cousine Édi|h , dit le roi, est-elle deve- 
nue insensible aux sons de la harpe, qu’elle ai- 
moit tant autrefois? 

— Elle remercie Blondel de son lai, répondit 
Édith; mais èlle sent plus vivement encore toute 
la bonté du parent qui lui en a indiqué le sujet. 

Croisades. Ton;, ni. a a 
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— Vous êtes en colère, cousine, dit Richard, 
parce que vous venez d’entendre célébrer une 
femme encore plus fantasque que vous. Mais 
vous ne m’échapperez pas. Je vous reconduirai 
jusqu’au pavillon de la reine, car il faut que j’aie 
une conférence avec 'vous avant que cette nuit 
fasse place au matin. 

La reine et les dames de sa suite étoient déjà 
levées. Tous les seigneurs qui étoient sous la 
tente du roi en sortirent tour à tour. Des esclaves 
portant des torches et une escorte d’hommes 
d’armes attendoient Bérengère à la porte pour 
la reconduire à son pavillon, et elle fut bientôt 
en chemin pour s’y rendre. Richard se mit à côté 
d’Édith, comme il lui en avoit annoncé le projet, 
et, l’ayant forcée à s’appuyer sur son bras, il se 
tint à une distance suffisante du reste du cortège 
pour s’entretenir sans courir le risque d’être en- 
tendus. 

— Eh bien , quelle réponse dois-je faire au 
noble Soudan? dit Richard. Les rois et les princes 
vont me délaisser; Édith, cette nouvelle que- 
relle les a aliénés de moi encore une fois. Je vou- 
drais pourtant faire quelque chose pour le saint- 
sépulcre en vertu d’un traité, si ce n’est par les 
droits de la victoire; et la chance que j’en ai dé- 
pend, hélas! du caprice d’une femme; j’aimerois 
mieuxavoir à attaquer seul les dix meilleures lances 
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de toute la chrétienté que d’avoir à raisonner avec 
une jepne fille volontaire qui ne sait pas où est 
son plus grand avantage. Voyons, quelle réponse 
dois-je faire au Soudan? Il faut quelle soit défi- 
nitive,! 

— Répondez-lui , dit Edith, que la plus pauvre 
des Plantagenet aimeroit mieux épouser un men- 
diant qu’un infidèle. 

— Ne dirai-je pas un esclave, , Edith? Ibirru* 
semble que ce seroit approçkpr davantage ^e 
votre pensée. .< . r*jî Vio?. ?>'’ 

— Vous n’avez aucun motif.poyr un soqpçort 
si grossier. L’esclavage du corpus j auroit pti 
spirer la compassion, mais celui de, lame ne doit 
exciter que le mépris. Quelle honte pour vous, 
roi d’Angleterre, d’avoir chargé de fers le corps 
et l’âme d’un chevalier dont la renommée naguère 
le cédoit à peine à la vôtre ! 

— Ne devrois-je pas empêcher ma parente 
d’avaler du poison en souillant le vase qui le 
contient, si je ne voyois aucun moyen de la dé- 
tourner de boire cette fatale liqueur ? 

— C’est vous-même qui me pressez de prendre 
du poison parce qu’il m’est présenté dans une 
coupe dorée. 

— Édith, je ne puis forcer votre résolution; 
mais prenez garde de fermer une porte ouverte 
par le ciel. L’ermite d’Engaddi, cet homme que 
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des papes et des conciles ont regardé comme un 
prophète, a lu dans les astres que votre mariage 
me réconciliera avec un puissant ennemi , et que 
votre mari sera chrétien. J'ai tout lieu d’espérer 
que la conversion du Soudan et la soumission des 
enfants d’Ismaël à la véritable Église seront la 
conséquence de votre ■ mariage avec Saladin. Ne 
ferez-vous pas quelque sacrifice plutôt que de 
laisser s’évanouir Une si belle espérance ? 

V— On peut sacrifier des béliers et des chèvres, 
mais non son honneur et sa conscience. J’ai en- 
tendu dire que ce lut le déshonneur d’une fille 
chrétienne qui amena les Sarrasins en Espagne; 
il n’est pas vraisemblable que la honte d’une au- 
tre soit le moyen de les expulser de la Palestine. 

— Est-ce donc une honte, suivant vous, que 
de devenir l’épouse d’un puissant monarque? 

— C’est , suivant moi , une honte et un déshon- 
neur que de profaner un sacrement; et je le pro- 
lanerois si je contractois une union avec un infi- 
dèle qu’elle ne pourroit lier ; si , moi descendante 
d’une princesse chrétienne, je consentois volon- 
tairement à devenir la reine d’un harem de concu- 
bines païennes. 

— Je ne veux pas avoir de querelle avec vous , 
Édith; je croyois pourtant que votre état de dé- 
pendance auroit pu vous inspirer plus de com- 
plaisance. 
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— Sire, vous êtes le digne héritier de la ri- 
chesse , des honneurs et de tous les domaines de 
la maison de Plantagenet ; ne reprochez donc pas 
à votre pauvre parente la petite part qu’elle a 
conservée de leur fierté. • . 

— Sur ma foi, cousine, vous m’avez désar- 
çonné par ce seul mot. Embrassons-nous donc , 
et soyons amis. Je vais informer Saladin de vos 
refus. Mais, après tout, Edith, ne vaudroit-il pas 
mieux suspendre votre réponse jusqu’à ce que 
vous l’ayez vu? On dit que c’est un des plus beaux 
hommes qu’on puisse voir. 

— 11 n’y a nulle apparence que nous nous ren- 
contrions jamais, Sire. 

— De par saint George! il y en a presque la 
certitude. Saladin nous accordera sans aucun 
doute un terrain neutre pour ce nouveau combat 
de l’étendard, et il voudra en être témoin lui- 
même. Bérengére meurt d’envie d’y assister, et je 
réponds que, parmi vous toutes, il n’y en a pas 
une qui restera en arrière; vous moins qu’aucune 
autre, belle cousine. Mais n’importe, nous voilà 
arrivés au pavillon; il faut nous séparer, et que 
ce soit eu paix. Eh bien, il faut la sceller des 
lèvres comme de la main, belle cousine! C’est 
mon droit comme souverain d’embrasser mes 
jolies vassales. 

11 l’embrassa avec autant de respect que d’af- 
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fection, et reprit au clair de lune le chemin de sa 
tente, en fredonnant quelques fragments qii’il 
avoit retenus du lai de Blondel. 

En y arrivant , il ne perdit pas un instant pour 
préparer ses dépêches pour Saladin , et il les re- 
mit au Nubien en lui ordonnant de partir au 
point du jour pour les porter au Soudan. 
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CHAPITRE XVIII. 


« On entend le Tecbir , comme L’Arabe appelle 
» Ces cris assourdissants que pousse l’infidèle 
» En allant aux combats quand il demande aux cieux 
» De ceindre de lauriers son front victorieux. » 

Hugues. Le Siège de Damai. 


Le lendemain matin, Philippe de France in- 
vita Richard à une conférence dans laquelle, 
après l’avoir assuré de sa haute estime pour son 
frère d’Angleterre, il lui annonça dans les termes 
les plus courtois , mais trop clairs pour qu’on pût 
s’y méprendre, son intention positive de retour- 
ner en Europe, pour se livrer aux soins qu’exigeoit 
son royaume, attendu que la diminution des forces 
des croisés et les dissensions qui existoient entre 
eux ne lui permettoient pas de conserver la 
moindre espérance de succès dans leur entre- 
prise. Richard fit des remontrances; mais elles 
furent inutiles, et lorsque la conférence fût ter- 
minée, il reçut, sans être surpris, un mani- 
feste signé par l’archiduc d’Autriche et plusieurs 
autres princes qui lui déclaroient qu’ils avoient 
pris la même résolution que Philippe, et qui 
ajoutoient sans circonlocution que, s’ils aban- 
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donnoient la cause de la croix, il falloit en accuser 
l’ambition désordonnée et l’esprit de domination 
arbitraire de Richard d’Angleterre. Cœur-de-Lion 
abandonna alors tout espoir de continuer la 
guerre avec- quelque succès , et tout en versant 
des larmes amères sur l’anéantissement de ses 
projets de gloire, l’idée qu’il devoit, jusqu a un 
certain point, attribuer cet échec à l’avantage 
qu’avoit donné à ses ennemis son caractère im- 
pétueux et imprudent ne fut pas pour lui un 
grand motif de consolation. 

— Ils n’auroient pas osé abandonner ainsi mon 
père, dit-il à de Vaux dans l’amertume de son 
dépit. Personne dans toute la chrétienté n’auroit 
ajouté foi aux calomnies qu’ils auroient pu répan- 
dre contre un monarque si sage, tandis que moi, 
fou que je suis , je leur ai fourni un prétexte spé- 
cieux non-seulement pour me délaisser, mais 
pour rejeter sur mes malheureux défauts tout le 
blâme de cette rupture. 

— Ces idées tourmentoient Richard à un tel 
point que de Vaux entendit avec grand plaisir 
annoncer l’arrivée d’un ambassadeur de Saladin , 
ce qui donna une nouvelle direction aux pensées 
du roi. 

Cet envoyé étoit un émir que Saladin esti- 
moit beaucoup, et qui se nommoit Abdallah El 
Hadgi. Il descendoit de la famille du prophète, 
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et étoit de la race ou tribu d’Hasmen, généalogie 
dont la preuve visible étoit son turban vert d’une 
énorme dimension. Ilavoit fait trois fois le voyage 
de la Mecque, ce qui lui avoit valu le surnom 
d’El Hadgi, c’est-à-dire le pèlerin. Malgré ces di- 
verses prétentions à la sainteté , Abdallah étoit, 
pour un Arabe, un bon vivant. Il aimoit à en- 
tendre raconter un conte joyeux. Il mettoit de 
côté sa gravité au point de vider un flacon avec 
plaisir, quand le secret lui oflioit une garantie 
contre la médisance. Il étoit aussi homme d’état; 
et Saladin avoit employé ses talents dans diverses 
négociations avec les princes chrétiens , et parti- 
culièrement avec Richard , qui connoissoit El 
Hadgi , et qui en faisoit grand cas. Enchanté de 
la promptitude avec laquelle cet envoyé consen- 
tit, de la part de son maître, à fournir un terrain 
neutre pour le combat, à accorder un sauf-con- 
duit pour tous ceux qui voudroient y assister, et 
offrit de rester lui-même en otage pour garantie 
de la bonne foi de Saladin, Richard oublia bien- 
tôt la chute de ses espérances, et la dissolution 
prochaine de la ligue des princes chrétiens , pour 
se livrer à la discussion intéressante des prélimi- 
naires d’un combat en champ clos. 

L’endroit nommé le Diamant du désert fut dé- 
signé pour être le lieu du combat, comme étant à 
peu près à égale distance du camp des chrétiens 
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et de celui des Sârrasins. Il fut convenu que Con- 
rad de Montserrat et ses parrains , l’archiduc d’Au- 
triche, et le grand-maître des Templiers, s’y trou- 
veroient , le jour fixé pour le combat; que Richard 
d’Angleterre et son frère Salisbury s’y rendroient 
avec un pareil nombre d’hommes d’armes , pour 
protéger le champion qui soutiendroit l’accusa- 
tion ; enfin que le Soudan amènerait avec lui une 
garde de cinq cents hommes d’élite, nombre que 
Richard ne .considérait que comme égal aux 
deux cents lances chrétiennes. Toutes les per- 
sonnes de considération que l’im ou l’autre parti 
voudrait inviter à assister au combat dévoient 
n’avoir que leur épée sans autre arme défensive. 
Le Soudan se chargeoit de faire préparer le champ 
clos, ainsi que les rafraîchissements et tout ce 
qui pourroit être nécessaire à tous ceux qui se- 
raient présents à ce combat solennel. Sa lettre 
exprimoit.avec beaucoup de courtoisie le plaisir 
que lui procurait la perspective d’une entrevue 
personnelle et pacifique avec Melec Rie, et le 
désir qu’il avoit de lui faire l’accueil le plus 
agréable. 

Tous les préliminaires ayant été réglés et com- 
muniqués au marquis de Montserrat et à ses par- 
rains, Abdallah El Iladgi fut admis à une entre- 
vue plus intime, où il entendit avec délices la 
voix mélodieuse de Blondel. Otant ensuite avec 
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soin son turban vert pour le cacher à tous les 
yeux, et prenant en place un bonnet grec, il 
chanta une chanson bachique persane, et but 
un flacon entier de vin de Chypre pour prouver 
qu’il joignoit la pratique à la théorie. Le lende- 
main, aussi grave et aussi sobre que le buveur 
d’eau Mirglip, il courba le front jusqu’à terre de- 
vant le marche-pied de Saladin , et rendit compte 
au Soudan de son ambassade. 

La veille du jour fixé pour le combat, Conrad 
et ses amis partirent au point du jour pour se 
rendre au lieu désigné. Richard quitta le camp à 
la même heure, dans le même dessein , mais par 
une autre route, précaution qui avoit été jugée 
nécessaire pour prévenir la possibilité d’une que- 
relle entre les hommes d’armes des différents 
princes. I4*<4**< 

Lé bon roi lui-même n’avoit alors nulle envie 
de chercher querelle à personne. Rien n’auroit pu 
ajouter au plaisir qu’il se promettoit d’assister à 
un combat à outrance en champ clos , si ce n’est 
l’attente de pouvoir y figurer, en sa personne 
royale, comme un des champions; Conrad de 
Montserrat lui sembloit presque aussi digne 
d’envie que coupable. Légèrement armé, somp- 
tueusement vêtu, aussi gai qu’un amant la veille 
du jour de ses noces , il faisoit caracoler sôn che- 
val près de la litière de la reine Bérengère , lui 
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montrait les objets remarquables qui se présen- 
toient sur la route, et charmoit par ses discours 
et par ses chants l’ennui d’une solitude inhospi- 
talière. Lorsqu’elle avoit été en pèlerinage à En- 
gaddi , la reine s’y étoit rendue par l’autre côté 
dés montagnes, de sorte que ni elle ni les 
dames de sa suite ne pouvoient se faire une idée 
du désert. 

Bérengère connoissoit trop bien le caractère 
de son époux pour ne pas avoir l’air de prendre 
intérêt à ce qu’il lui plaisoit de dire ou de chan- 
ter, Cependant elle ne put s’empêcher de conce- 
voir quelques craintes assez naturelles à une 
femme quand elle se vit dans le vaste désert 
d’une plaine sablonneuse avec une si foible es- 
corte qu’elle ne sembloit qu’un point dans l’es- 
pace. Elle réfléchit en même temps qu’ils n’étoient 
pas à une assez grande distance du camp de Sa- 
ladin pour qu’ils ne pussent être surpris et enlevés 
en un moment par un détachement supérieur de 
sa cavalerie légère , si le païen étoit d’assez mau- 
vaise foi pour vouloir profiter d’une occasion 
semblable. Mais, quand elle se hasardoit à expri- 
mer ces craintes, Richard les repoussoit avec 
mépris et mécontentement. — Ce serait plus que 
de l’ingratitude, disoit-il, que de soupçonner la 
bonne foi du généreux sou,dan. 

Cependant les mêmes doutes et les mêmes 


Digitized by Google 



DU TEMPS DES CROISADES. 


349 

soupçons se représentèrent plusieurs fois, non- 
seulement à l’esprit timide de la reine, mais à 
l’àme plus noble et plus ferme d’Édith Plantage- 
net, qui n’avoit pas un excès de confiance dans 
la bonne foi des musulmans. Elle auroit été moins 
surprise qu’effrayée si elle avoit vu une troupe 
de cavalerie arabe fondre sur eux comme des 
vautours sur leur proie en criant Allah lia! Ses 
craintes ne diminuèrent nullement quand , vers 
le soir, on aperçut un cavalier, que son turban 
et sa longue lance faisoient reconnoître pour 
Arabe, placé sur le sommet d’une hauteur, comme 
un faucon qui se balance.au haut des airs, et 
qui, dès qu’il vit paroltre le cortège du roi, par- 
tit avec la célérité que cet oiseau déploie pour 
fuir et disparoître dans l’horizon. 

— Il faut que nous soyons près de l’endroit 
indiqué, dit le roi; ce cavalier est saris doute une 
vedette détachée par Saladin. Il me semble que 
j’entends le bruit des cors et des cymbales des 
infidèles. Mettez-vous en bon ordre, camarades, 
et formez-vous autour de ces dames en soldats 
braves et bien disciplinés. 

A ces mots, chaque chevalier, chaque écuyer, 
chaque archer, prit son poste; et l’escorte marcha 
en rangs serrés, ce qui la fit paroi tre encore 
moins nombreuse ; pour dire la vérité , quoiqu’il 
n’y eût peut-être pas de crainte, il pouvoit y avoir 
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autant d’inquiétude que de curiosité dans l’atten- 
tion .avec laquelle chacun écoutoit les sons bi- 
zarres de la musique mauresque , qui devenoient 
plus distincts de moment en moment, et qui par- 
toient du côté vers lequel on avoit vu le cavalier 
arabe diriger sa course. 

De Vaux s’approcha du roi, et lui dit à voix 
basse : Ne conviendroit-il pas , Sire, de dépêcher 
un page sur le haut de cette montagne de sable ? 
ou votre bon plaisir est-il que je pousse en avant ? 
D’après tout ce tapage, il me semble que, s’il n’y 
a que cinq cents hommes derrière ces hauteurs ; 
la moitié du cortège de Saladin doit être com- 
posée de musiciens ? Partirai-je ? 

Le baron anglais avoit serré la bride de son 
coursier, et il étoit sur le point de lui faire sen- 
tir l’éperon, quand Richard s’écria : 

— Non, pour le monde entier! Une telle pré- 
caution annonceroit de la méfiance, et elle n’em- 
pêcheroit pas une trahison, si l’on en méditolt 
une, ce que je ne crains nullement. 

Us continuèrent donc à marcher en bon ordre 
et en rangs serrés jusqu’au-delà de la chaîne de 
montagnes de sables; et alors ils. virent le lieu du 
rendez-vous, où un spectacle splendide, mais 
presque effrayant , les attendoit. 

Le Diamant du désert, cette fontaine naguère 
isolée , qu’un groupe de palmiers solitaires isoloit 
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seule de la vaste étendue du désert , étoit devenu 
le centre d’un camp, dont les ornements dorés\ 
et les bannières brodées réfléchissoient en mille 
teintes différentes les rayons* du soleil couchant. 
Les étoffes qui couvroient les plus grands pavil- 
lons offroient les couleurs les plus brillantes, 
l’écarlate, lé jaune, le bleu de ciel, etc., et Je 
sommet du pilier central qui soutenoit chaque 
tente étoit décoré de grenades d’or et de ban- 
deroles de soie. Mais, indépendamment de ces 
pavillons bien ornés, on voyoit un nombre des 
tentes noires des Arabes, que Thomas de Vaux 
considéra comme de mauvais augure, car , d’après 
les usages de l’Orient, 'elles auraient suffi , à ce 
qu’il lui sembloit, à loger une armée de cinq 
mille hommes. Des Arabes et des Kouriles s’as- 
sembloient à la hâte, chacun conduisant son che- 
val par la bride, pendant qu’on entendoit lé 
bruit assourdissant de cette musique martiale, 
qui, dans tous les siècles, a animé les Arabes à 
l’instant du combat. 

Ils formèrent bientôt une masse énorme et 
confuse en avant du camp, et au signal que leur 
donna un cri aigu qui se fit entendre au-dessus 
du bruit de la musique , chaque cavalier qui étoit 
à pied sauta sur sa selle. IJn nuage dépoussière, 
qui s’éleva au moment de cette manœuvre, cacha 
aux yeux de Richard et de sa petité suite le camp , 



HISTOIRES 


35a 

les palmiers , les montagnes qu’on voyoit dans le 
lointain, et les troupes dont le mouvement subit 
avoitfait naître ce nuage, qui, s’élevaint bien haut 
par-dessus leurs tètes, prit les formes bizarres de 
colonnes, de dômes et de minarets.. 

Un autre cri, non moins aigu que le premier, 
partit du sein de cette région ténébreuse ; c’étoit 
un signal de départ pour la cavalerie, et elle 
partit au même instant, en faisant les manoeuvres 
nécessaires pour arriver en même temps sur le 
devant, sur les flancs et sur l’arrière du petit 
corps de Richard , qui se trouva ainsi entouré de 
toutes parts , tandis que ceux qui le composoient 
étoient enveloppés et presque étouffés par un 
nuage épais de poussière , à travers lequel on 
distinguoit quelquefois le costume bizarre et la 
figure farouche des Sarrasins. Jls secouoient et 
brandissoient leurs lances dans toutes les direc- 
tions, poussoient des cris sauvages, et s’avan- 
çoient quelquefois jusqu’à portée de la lance des 
chrétiens , pendant que ceux qui étoient dans les 
derniers rangs lançoiènt des flèches par-dessus la 
tête des autres. Une de ces flèches tomba sur la 
litière de Bérengère, qui poussa un grand cri, et 
là rougeur de la colère se peignit aussitôt sur les 
joues de Richard. 

. — Par saint George! s’écria-t-il, il faut remettre 
à l’ordre cette écume d’infidèles. 
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Mais Edith, dont ia litière étoit voisine de celle 
de la reine, avança la tète en dehors, et, tenant 
en main une de ces flèches, elle s’écria : — Roi 
Richard , prenez garde à ce que vous allez faire ! 
voyez , ces flèches sont sans pointe. 

s • 

— De par le ciel ! s’écria Richard , tu nous fais 
honte à tous, noble fille, par la justesse de ton 
bon sens, et par la promptitude de ton coup 
d’œil. Camarades, dit-il à sa petite troupe, point 
d’inquiétude! leurs flèches n’ont pas de pointe, 
et voyez, le fer a été détaché de leurs lances; 
c’est line manière sauvage de nous dire que nous 
sommes les bien-venus, quoique je ne doute pas 
qu’ils ne fussent charmés de nous voir inquiets et 
effrayés. Marchez donc en avant, d’un pas lent 
et ferme. 

La petite phalange s’avança donc, toujours en- 
tourée par les Arabes, qui continuoient à pousser 
des cris perçants; les archers décochoient leurs 
flèches de manière à prouver leur dextérité en 
les faisant passer le-plus près possible des casques 
des chrétiens, sans les toucher; les lanciers se 
chargeoient les uns les autres avec leurs armes 
dégarnies de fer, et s’en portoient des coups si « 
violents qu’ils se désarçonnoient souvent/ au ris- 
que de se briser les os en tombant de cheval; 
ces démonstrations , quoique destinées à fé.ter les 
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Européens, avoient à leurs yeux un caractère un 
peu suspect. 

Lorsqu’on fut à peu près à mi-chemin du camp, 
Richard et sa suite, formant le noyau autour •du- 
quel cette foule tumultueuse circuloit,, hurloit , 
escarmouchoit et galopoit, un autre cri aigu se 
fit entendre, et, au même instant, tous les Arabes 
qui étoient en avant et sur les flancs du petit 
corps d’Européens firent un quart de conver- 
sion, et allèrent se ranger en assez bon ordre, 
en longue colonne, derrière la troupe de Ri- 
chard, qu’ils suivirent presque en silence. 

La poussière commençoit à peine à se dissiper 
en avant des Anglais, quand ils aperçurent, à 
travers ce voile sombre, un corps de cavalerie 
plus régulière et d’une espèce toute différente. 
Ces cavaliers étoient munis d’armes offensives et 
défensives , et ils auroient pu, servir de -gardes du 
corps au plus fier des monarques de l’Orient. 
Chaque cheval de cette troupe, qui consistoit en 
cinq cents hommes, valoit la rançon d’un comte; 
c’étoient des esclaves géorgiens et circassiens, 
tous dans le printemps de la vie. Leurs heaumes 
et leurs hauberts étoient d’un acier si bien poli 
qu’ils paroissoient d’argent; ils étoient vêtus d’é- 
toffes des couleurs les plus éclatantes, et quel- 
ques-uns portoient même du drap d’or ou d’ar- 
gent; leurs ceintures étoient entrelacées d’or et 
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<le soie; leurs turbans étoient enrichis de plumes 
et de joyaux; enfin, la poignée et le fourreau de 
leurs sabres et de leurs poignards à lame d’acier 
de -damas étinceloient de pierres précieuses. 

Cette troupe brillante s’avança aux sons d’une 
musique militaire, et, lorsqu’elle rencontra les 
chrétiens, elle s’ouvrit et forma deux files pour 
les laisser passer. Richard se mit alors à la tête de 
sa petite escorte, convaincu que Saladin lui-même 
approchoit. Effectivement , quelques instants 
après, au milieu de ses gardes du corps, des offi- 
ciers de sa maison, et de ces nègres, hideux gar- 
diens des harems de l’Orient, dont la laideur étoit 
rendue encore plus difforme par la richesse de 
leur costume, arriva le Soudan, avec l’air et les 
manières d’un hormye sur le front duquel la na- 
ture avoit écrit: — Voici un roi! Avec son tur- 
ban, sa robe et ses larges pantalons à l’orientale, 
le tout blanc comme la neîge, et sa ceinture de 
soie écarlate, sans aucun ornement, Saladin au-r 
roit pu paroître vêtu plus simplement qu’aucun 
de ses propres gardes. Mais, en le regardant avec 
plus d’attention, on voyoit à son turban cette 
perle inappréciable que les poètes avoient nom- 
mée la mer de lumière; le diamant sur lequel 
son sceau étoit gravé, et qu’il portoit au doigt, 
enchâssé dans une bague, valoit probablement 
tous les joyaux de la couronne d’Angleterre , 
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et un saphir qui term'inoit la poignée de son can- 
giar étoit presque du même prix. Il est bon d’a- 
jouter que, pour se garantir de la poussière, qui, 
dans les environs de la mer Morte, ressemble à 
des cendres tamisées, ou peut-être par orgueil 
oriental, le Soudan portoit attaché à son turban 
un voile qui déroboit en partie ses nobles traits à 
la vue. H montoit un cheval arabe blanc comme 
le lait , et ce coursier le portoit , comme s’il eût 
connu le prix du fardeau dont il étoit chargé, et 
qu’il en eût été fier. 

il n’y eut besoin d’aucune introduction céré- 
monieuse. Les deux héros, car ils méritoient ce 
nom l’un et l’autre , mirent pied à terre et s’abor- 
dèrent en même temps, tandis que les deux trou- 
pes s’arrêtèrent, et que les «musiciens firent si- 
lence. Ils se saluèrent avec courtoisie , et s’embras- 
sèrent comme frères et comme égaux. La pompe 
qui étoit déployée deé deux côtés n’attiroit alors 
les yeux de personne; on ne voyoit que Richard 
et Saladin, et chacun d’eux ne voyoit également 
que l’autre. Cependant il y avoit plus de curiosité 
dans les regards que Richard fixoit sur Saladin , 
que dans ceux que le Soudan jetoit sur le monar- 
que anglais. Le prince musulman rompit le si- 
lence le premier. 

— La présence de Melec Rie est aussi agréable 
à Saladin , dit-il , que la vue de l’eau au voyageur 
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dans le désert. Je me flatte qu’il voit sans mé- 
fiance cette troupe nombreuse. A l’exception des 
esclaves armés qui composent ma maison, ceux 
qui nous entourent, les yeux pleins de surprise 
et de bon accueil, sont, jusqu’au dernier d’entre 
êuX, les nobles privilégiés de mes mille tribus; 
car quel est celui qui, pouvant réclamer le droit 
d’être présent , voudrait s’absenter quand il peut 
voir un prince tel que Richard , dont le nom, in- 
spirant la terreur, ne peut se prononcer, même 
sur les sables de l’Yémen, sans que la nourrice 
fasse taire son enfant , et que l’Arabe libre arrête 
son coursier fougueux? 

— Et tous ces guerriers sont de nobles Ara- 
bes? dit Richard en promenant ses regards sur 
ces êtres à demi sauvages, couverts de haicks. 
Leur teint étoit bruni par le soleil; leurs dents 
étoient blanches comme l’ivoire; leurs regards 
brilloient d’un feu fier et presque surnaturel; 
mais leur costume, en général, étoit d’une sim- 
plicité qui alloit jusqu’à la négligence. 

— Ils ont droit à ce titre, répondit Sàladin; 
mais, quoiqu’ils soient nombreux, les conditions 
de notre convention n’ont pas été violées. Ils 
n’ont d’autres armes que leurs cimeterres; ils ont 
même ôté les fers de leurs lances. 

— Je crains , dit en anglais le lord de Vaux à 
Richard , qu’ils ne les aient laissés dans quelque 
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endroit où il serait facile de les retrouver. J’avoue 
que voilà une chambre de pairs très-florissante; 
Westminster-Hall aurait de la peine à les contenir. 

— Silence, de Vaux, dit le roi, je te l’ordonne. 
Noble Saladin, ajouta-t-il, la méfiance et toi ne 
peuvent se trouver ensemble/ Vois-tu, continuâ- 
t-il en lui montrant les litières , j’ai amené aussi 
avec moi quelques champions, quoique armés de 
toutes pièces en contravention du traité ; car de 
beaux yeux et de jolis traits sont des armes qu’on 
ne. peut laisser en arrière. . , '• 

Le Soudan , dirigeant ses regards vers les litières , 
s’inclina aussi profondément que s’il se fut tourné 
vers la Mecque , et baisa le sable en signe de res- 
pect. 

— Elfes ne craignent pas une rencontre: de 
plus près, mon frère, dit Richard. Ne veux-tu 
pas en approcher? elles ouvriront les rideaux. 

— Qu’Àllah m’en préserve 1 répondit le Soudan. 
-Tous les Arabes qui nous environnent regarde- 
raient comme une honte pour ces. dames si on 
les voyoit à visage découvert. 

-r- En ce cas, mon frère, répliqua Richard, 
tu les verras en particulier. . 

— A quoi bon? dit Saladin d’un ton mélanco- 
lique. Ta dernière lettre a été pour les espérances 
que j’avois Conçues comme dé l’eau jetée sur le feu. 
Pourquoi donc chercher à rallumer une flamme 
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qui peut me consumer sans utilité? Mais' mon 
frère n’entrera-t-il pas sous la tente qui lui a été 
préparée? Mon premier esclave noir a reçu mes 
ordres pour la réception des princesses. J,es offi- 
ciers de ma maison auront soin de ta suite , et 
nous-mêmes nous serons le chambellan du roi 
Richard. 

Il conduisit Cœur-de-Lion vers un pavillon 
magnifique, où se trouvoit tout ce que le luxe 
peut imaginer pour un roi. I)e Vaux, qui avoit 
suivi son maître, lui ôta alors sa Chappe ( capa ), 
espèce de long manteau que Richard avoit pris 
pour le voyage , et la force et-les proportions de 
ses membres, vus avec avantage sous un vêtement 
étroit, formoient un contraste frappant avec la 
robe flottante qui couvroit la taille grêle du mo- 
narque oriental. ’ » 

L’attention dit Soudan se porta surtout sur la 
double garde de l’épée de Richard , dont la lame 
droite, large et pesante, étoit presque aussi haute 
que l’épaule du monarque. • 

— Si je n’avois vu ce glaive, dit Saladin, flam- 
boyer sur le champ de bataille comme celui d’Az- 
rael , j’aurois à peine cru que le bras d’un homme 
pût le manier. Puis-je demander à Melec Rie de 
lui en voir frapper un coup , uniquement comme 
* un essai de sa force? . . 

— Volontiers ; noble Saladin, répondit Ri- 
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chard; et, cherchant autour de lui quelque objet 
pour exercer sa vigueur , il vit une masse d’acier 
que portoit un esclave , et dont le manche du 
même métal avoit environ un pouce et demi de 
diamètre. Il la prit et la plaça sur un bloc de 
bois. . • 

L’inquiétude qu’avoit de Vaux pour l’honneur 
de son maître le porta à lui dire en anglais : — 
Pour l’amour de la sainte Vierge, songez à ce que 
vous allez faire, Sire; vous n’avez pas encore re- 
couvré toutes vos forces; ne faites pas triompher 
un infidèle! 

— Silence, fou! répondit Richard en regardant 
autour de lui avec fierté ; crois-tu que les forces 
puissent me manquer en sa présence? 

L’épée étincelante, tenue par ses deux mains y 
s’éleva au-dessus de l’épaule gauche du roi, tourna 
autour de sa tête, descendit comme si elle eût été 
poussée par la force irrésistible d’une machine de 
guerre , et la harre de fer tomba par terre en 
deux morceaux, comme une branche d’arbre 
coupée par la serpe d’un bûcheron. 

• — Par la tête du prophète, voilà un coup mer- 
veilleux! dit le Soudan en examinant avec les yeux 
et le soin d’un critique la barre de fer qui venoit 
d’être coupée et la lame de l’épée si bien trempée 
qu’elle n’avoit souffert en rien du coup qui ve- * 
noit d’être porté. Il lui prit alors sa large main. 
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et sourit e»,lfi mettant à côté de la sienne , maigre 
et décharnée. 

— Oui, regardez bien, dit de Vaux en anglais; 
il se passera long-temps avant que vos longs doigts 
de singe puissent porter un pareil coup avec votre 
belle faucille dorée. 

— Silence, de Vaux! dit Richard. Par Notre- 
Dame! il comprend ce que tu dis ou il le devine: 
parle avec plus de respect, je te prie. 

— Je voudrais, dit le Soudan un momentaprès, 

essayer à mon tour ; mais pourquoi le foible 

montreroit-il son infériorité en présence du fort? 
Cependant chaque pays a ses exercices, et celui- 
ci peut du moins avoir pour Melec Rie le mérite 
de la nouveauté. En parlant ainsi, il prit un cous- 
sin de soie rempli de duvet, et, le mettant de 
champ, il dit à Richard : — Ton épée peut-elle 
fendre ce coussin? 

— Non certainement, répondit le roi : nulle 
épée, fùt-ce l’Excalibar du roi Arthur, ne peut 
fendre ce qui n’oppose aucune résistance. 

— Regarde-moi donc, dit Saladin. Et-, relevant 
la manche de sa robe, il montra un bras maigre 
mais vigoureux, et tira ensuite du fourreau son 
cimeterre, dont la lame étroite et recourbée ne 
brilloit pas comme les épées des Francs, mais 
étoit d’un bleu mat et marquée par une infinité 
de lignes croisées en tous sens. Levant cette 
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arme, si foible en apparence en comparaison de 
l’épée de Richard, le Soudan «fit porter tout le 
poids de son corps sur son pied gauche, incliné 
un peu en avant, se balança. un moment comme 
pour frapper plus juste; et, s’avançant tout à 
coup , coupa le coussin en deux parties , em- 
ployant le tranchant de son cimeterre si adroite- 
ment et en apparence avec si peu d’efforts que 
le coussin sembla tomber de lui-même. - 

— C’est un tour de jongleur, dit de Vaux en 
anglais en s’avançant pour ramasser la partie du 
coussin qui avoit été détachée de l’autre, comme 
s’il eût voulu s’assurer de la réalité du fait 4 il y 
a là de la sorcellerie. , . 

Le Soudan parut le comprendre, car il déta- 
cha le Voile qu’il avoit porté jusqu’alors, le sus- 
pendit en double sur le tranchant de son cime- 
terre, le leva en l’air, et, par un mouvement subît, 
le sépara en deux parties qui tombèrent de diffé- 
rents côtés de l’appartement, montrant en même 
temps l’excellence de la trempe et du fil de son 
cimeterre et sa dextérité incomparable. 

— De bonne foi , mon frère , dit Richard , tu es 
sans égal pour le maniement du cimeterre, et 
une rencontre avec toi ne seroit pas sans danger; 
cependant j’ai quelque confiance dans un bon 
coup à l’anglaise, et ce que nous ne pouvons faire 
par ^adresse nous en venons à bout par la force. 
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Quoi qu’il en soit , tu es aussi habile à faire des 
blessures que mon sage Hakim à les guérir. J’es- 
père que je verrai ce savant médecin ; j’ai beau- 
coup de remerciements à lui faire, et je lui ai ap- 
porté quelques petits présents. ■* 

Pendant qu’il parloit ainsi, Saladin ôta son tur- 
ban pour en prendre un autre en formé de bon- 
net tartare; il ne l’eut pas plus tôt placé snr*sa 
tëtç que de Vaux ouvrit la bouche et les yeux , et 
Richard ne rnontra guère moins de surprise ; tan- 
dis que le Soudan , changeant dé voix, liii dit d’un 
ton grave : — Le malade , dit le poète , reconnoît 
lé médecin au bruit de ses pas; mais, lorsqu’il 
est guéri , il ne reconnoît pas même ses traits 
quand il les voit. 

— C’èst un miracle , un vrai miracle ! s’écria 
Richard. 

— Et sans doute de la façon de Mahomet , dit 
Thomas de Vaux. 

— Que j’aie méconnu mon savant Hakim, faute 
d’une robe et d’un bonnet , s’écria Richard, et que 
je le retrouve dans mon frère Saladin ! ■ 

- — C’est ce qu’on voit souvent dans le monde , 
répondit Saladin.*Ce .n’est pas la robe déguenillée 
qui fait le derviche. 

— Et ce fut par ton mtèrcession ^ dit Richard , 
que le chevalier du Léopard a évité la mort! et 
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ce fut par ton artifice qu’il revint déguisé dans 
mon camp ! * • 

— Précisément , répondit le Soudan ; j’étois 
assez médecin pour savoir qu’à moins que les 
blessures saignantes de son honneur ne fussent 
cicatrisées, les jours de sa vie ne pouvoient être 
nombreux. Tu as découvert son déguisement plus 
facilement que je ne m’y attendois d’après le suc- 
cès du mien. 

— Un accident, dit Richard , faisant sans doute 
allusion à l’instant où il avoit appliqué'ses lèvres 
sur la blessure du prétendu Nubien , me fit d’a- 
bord reconnoitre que la couleur de sa peau n’étoit 
pas naturelle. Gette découverte une fois faite , le 
reste n’étoit pas difficile à deviner , car sa taille 
et ses traits ne peuvent aisément s’oublier. Je 
compte sur lui pour être demain mon champion 
en champ clos. 

— Il s’y prépare, et il est plein, d’espérance. Je 
lui ai fourni des armes et un cheval; car, d’après 
ce que j’ai vu de lui sous divers déguisements , je 
le regarde comme un noble chevalier. 

— Sait-il maintenant à qui il a tant d’obliga- 
tions? . • 

— Il le sait. J’ai été obligé de me faire con- 
noitre à lui, quand je lui ai développé mes projets. 

— Et ne vous a-t-il pas fait quelques autres 
aveux ? . 
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— Il ne- m’a rien appris de bien positif; mais 
d’après ce qui s’est passé entre nous , je comprends 
qu’il a élevé son amour trop haut pour qu’il 
puisse espérer d’ëtre heureux. 

— Et saviez-vous que sa passion audacieuse 
étoit contraire à vos propres désirs ? 

— Je pouvois le conjecturer ; mais sa passion 
existoit avant que mes désirs eussent été formés, 
et je dois ajouter qu’il est maintenant plus que 
probable qu’elle leur survivra. Je ne puis , avec 
honneur, me venger de mon désappointement sur 
celui qui n’en est pas la cause. Ou, si cette dame 
de haut rang lui accorde la préférence sur moi , 
qui peut dire quelle 11e rend pas justice à un che- 
valier plein de noblesse? 

— Mais de trop bas lignage pour s’allier au 
sang des Plantagenet, dit Richard avec hauteur. 

— Telles peuvent être vos maximes dans le 
Frangistan , répondit Saladin ; mais dans nos con- 
trées orientales , nos poètes disent qu’un conduc- 
teur de chameaux plein de bravoure est digne de 
baiser les lèvres d’une belle reine, et qu’un prince 
lâche ne mérite pas de toucher le bas de sa robe. 
Mais, avec votre permission , mon noble frère, il 
faut que je vous quitte, quant à présent, pour 
aller recevoir l’archiduc d’Autriche et ce cheva- 
lier nazaréen , moins dignes sans doute d’ëtre bien 
accueillis, mais à qui je dois rendre les devoirs 
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de l’hospitalité, non par égard pour eux, mais 
pour mon propre honneur. Car, que dit le sage 
Lockman? — Ne dis pas que tu as perdu la nour- 
riture que tu donnes à l’étranger, car si elle sert 
à fortifier son corps, elle n’est pas moins utile 
pour accroître et répandre ton honneur et ta re- 
nommée. 

Le monarque sarrasin quitta le roi Richard; 
et, lui ayant indiqué par ses gestes , plutôt que 
par des paroles , l’endroit où étoit le pavillon de 
la reine et des dames de sa suite , il alla recevoir 
le marquis de Montserrat et ses deux parrains, 
pour qui le Soudan magnifique avoit fait préparer 
des pavillons , sinon avec le même plaisir, du moins 
avec la même splendeur. Il fit offrir à ses hôtes, 
chacun sous leur tente , des rafraîchissements à 
l’orientale et à l’européene, et.il porta l’attention 
pour leurs goûts et leurs habitudes jusqu’à char- 
ger des esclaves grées de leur présenter le vin , qui 
est en abomination aux musulmans. 

Richard n’avoit pas ençore fini son repas quand 
le vieil Omrah qui lui avoit apporté dans le camp 
chrétien la lettre du Soudan , vint lui présenter un 
plan du cérémonial qui devroit être observé le 
lendemain pour le combat ; le roi , qui connois- 
soit le penchant de son ancienne connoissance , 
l’invita à faire honneur avec lui àun flacon de vin 
de Schiraz; mais Abdallah lui fit comprendre, 
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quoique <l’im air qui annonçoit tout son regret, 
qu’il y alloit de sa vie s’il ne s’eu abstenoit en ce 
moment; car Saladin , quoique tolérant sur bien 
îles points, observoit fidèlement les lois du pro- 
phète, et exigeoit sévèrement qu’on les observât. 

— En ce cas, dit Richard, s’il n’aime pas le vin, 
cette liqueur qui réjouit le cœur de l’homme, on 
ne peut espérer qu’il se convertisse , et la prédic- 
tion de ce fou d’ermite d’Engaddi n’est que de 
la paille dispersée par le vent. 

Le roi s’occupa alors de régler tout pour le 
combat* ce qui prit un temps considérable, attendu 
qu’il fut nécessaire de consulter sur certains ob- 
jets les parties adverses et le Soudan. 

Enfin, tout fut convenu, et Fon arrêta un pro- 
tocole en français et en arabe, qui fut signé par 
Saladin comme arbitre du champ clos, et par 
Richard et Léopold comme garants des deux com- 
battants. 

L’Omrah prenoit son congé du roi pour le reste 
de la soirée lorsque le baron de Vaux rentra dans 
le pavillon de Richard. 

— Le bon chevalier qui doit demain livrer le 
combat, dit-il, demande s’il lui est permis' de pré- 
senter ce soir ses hommages à son parrain royal. 

— L’as-tu vu, de Vaux ? lui demanda le roi en 
souriant ; as-tu reconnu en lui une ancienne con- 
noissance? 
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— Par Notre-Dame de Lanercost ! Sire , il y a 
tant de surprises et de changements dans ce pays 
que mon pauv re cerveau en tourne; j’aurois àpeine 
reconnu sir Kenneth d’Écosse si son bon chien ,. 
qui a été quelques instants sous mes soins, ne fût 
venu me caresser ; encore ne l’ai-je reconnu qu’à 
la largeur de son poitrail , à la rondeur de ses 
pâtes et à la maniéré dont il aboie; car le pauvre 
animal étoit peint comme une courtisane de 
Venise. 

— Tu te connois mieux en chiens qu’en hom- 
mes, de Vaux. 

— Je ne le nierai pas, Sire, et j’ai quelquefois 
trouvé que la race animale étoit la plus honnête ; 
d’ailleurs il plaît à Votre Majesté de me donner 
de temps en temps à moi-même le nom de brute , 
et en outre j’ai l’honneur de servir le lion , que 
tout le monde reconnoît pour le roi des animaux. 

— Sur ma foi, tu as rompu ta lance sur mon 
casque, de Vaux ; j’ai toujours dit que tu as une 
sorte d’esprit; c’est dommage qu’il faille te frap- 
per le front avec un marteau d’enclume pour en 
faire jaillir une étincelle. Mais parlons d’affaires : 
le brave chevalier est-il bien armé, bien équipé? 

— Complètement et noblement , Sire ; je con- 
nois cette armure; c’est celle que le commissaire 
yénitien a offerte à Votre Majesté avant sa mala- 
die pour cinq cents besants. 


Digitized by Google 



DU TEMPS DES CROISADES. 


369 

— Et je garantis qu’il l’a vendue au Soudan 
infidèle , pour quelques ducats de plus et de l’ar- 
gent comptant. Ces Vénitiens vendroient jusqu’au 
saint sépulcre. 

— Je prie Dieu que Votre Majesté veuille avoir 
plus de circonspection. Nous voilà abandonnés 
de tous nos alliés pour quelques sujets d’offense 
donnés à l’un ou à l’autre ; nous ne pouvons es- 
pérer de réussir sur terre; il ne nous manque plus 
que de nous faire une querelle avec celte répu- 
blique amphibie pour que nous perdions les 
moyens de faire notre retraite par mer. 

— J’y veillerai, dit Richard avec impatience; 
mais épargne-moi tes leçons. Dis-inoi plutôt , car 
cela est intéressant, le chevalier a-t-il un con- 
fesseur ? 

— Il en a un, répondit de Vaux; l’ermite d’En- 
gaddi , qui en avoit rempli les fonctions quand il 
se préparoit à la mort, est avec lui en ce moment, 
le bruit du combat l’ayant amené ici. 

— «-C’est bien, dit Richard. Quant à la demande 
du chevalier, dis-lui que Richard le recevra quand 
il aura rempli son devoir près du Diamant du dé- 
sert, de manière à réparer la faute qu’il a com- 
mise sur le mont Saint-George; et , en traversant le 
camp , préviens la reine que je vais aller la voir dans 
sa tente; puis dis à Blondel de venir m’y joindre. 

De Vaux partit, et environ une heure après, 

C&ouadu. Tom. m. a 4 
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Richard s’enveloppant d’tin grand manteau, et 
sa gittern 1 à la main, prit le chemin du pavillon 
de la reine. Il rencontra plusieurs Arabes; mais 
tous baissoient les yeux et détournoient la tête , 
quoiqu’il remarquât que lorsqu’il étoit passé ils 
se retournoient pour l’examiner avec attention; 
il en conclut avec raison que sa personne leur 
étoit connue , mais que les ordres du Soudan ou 
leur politesse orientale leur défendoient d’avoir 
l’air de reconnoître un souverain qui désiroit 
garder l’incognito. •* 

Lorsque le roi arriva près du pavillon de la 
reine, il le trouva gardé par ces êtres malheureux 
dont la jalousie orientale entoure le zénana. 
Blondel se promenoit devant la porte en touchant 
sa rote de temps en temps , et les Africains qui 
l’écoutoient , montrant de plaisir leurs dents d’i- 
voire , battoient la mesure avec des gestes étran- 
ges , et l’accompagnoient de leurs voix aigres et 
sauvages. * •. • 

— Que fais-tu ici avec ce troupeau de bétail 
noir, Blondel? hii demanda Richard; pourquoi 
n’es-tu pas entré dans le pavillon? • 

— Parce que mon métier ne peut se passer ni 
de tête ni de doigts. Sire, répondit Blondel; ces 
mauricauds m’ont menacé de me tailler en pièces 
si je faisois un pas pour y entfer. 

1 Espèce de harpe ou de cithare. 
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— Entre avec moi, répliqua le roi; je serai ta 
sauve-garde. _ -, 

Les noirs baissèrent leurs cimeterres et leurs 
piques devant Richard, en fixant les yeux vers la 
terre, comme indignes de les lever sur lui. Dans 
l’intérieur du pavillon, ils trouvèrent Thomas de 
Vaux avec la reine. Tandis que Bérengère accueil- 
loit Blondel en rengageant à chanter, Richard 
saisit cette occasion pour dire quelques mots à 
part à sa belle parente. 

— Sommes-nous encore ennemis, belle Edith? 
lui demauda-t-il à demi-voix. 

Non, Sire, répondit Ëdith assez bas pour ne 
pas interrompre la musique ; personne ne peut 
être ennemi du roi Richard quand il se montre 
ce qu’il est réellement , aussi noble et généreux 
que vaillant et plein d’honneur. 

En parlant ainsi , elle lui tendit la main , et 
Richard la baisa en signe de réconciliation. 

— Vous croyez, bélle cousine , continua-t-il , 
que ma colère n’étoit qu’une feinte en cette occa- 
sion ; mais vous vous trompez. La peine que j’avois 
prononcée contre ce chevalier étoit juste; car, 
quelle que fût la tentation à laquelle il avoit été 
exposé , il avoit trahi la confiance que j’avois eue 
en lui. Mais je suis peut-être aussi charmé que 
vous que la journée de demain lui offre une chance 
de regagner son honneur' en rejetant sur le 
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véritable traître la tache dont il a été momenta- 
nément couvert. Oui, belle cousine, la postérité 
pourra accuser Richard d’une folle impétuosité; 
mais elle dira qu’en prononçant une sentence il 
consultoit la justice quand il le falloit , et la merci 
quand il le pouvoit. 

— Ne faites pas vous-même votre éloge, roi 
mon cousin! la postérité pourrait bien appeler 
votre justice cruauté et votre merci caprice. 

— Et ne soyez pas fière, belle cousine, comme 
si votre chevalier, qui n’a pas encore endossé son 
armure, la quittoit avec les honneurs du triom- 
phe. Conrad de Montserrat est regardé comme 
une bonne lance; que diriez -vous si l’Écossais 
étoit vaincu ? 

— Impossible , répondit Édith avec fermeté. 
Mes propres yeux ont vu Conrad trembler et 
changer de couleur comme le plus vil des crimi- 
nels. Il est coupable, et le combat judiciaire est 
un appel à la justice de Dieu. Moi-même dans 
une pareille cause , j’irois sans crainte à sa ren- 
contre dans la lice. 

— Sur mon âme, je le crois, et même que tu 
le battrais; car oncques ne fut plus véritable Plan- 
tagenet que toi. Puis il ajouta d’un ton plus sé- 
rieux : — Songez à continuer à vous souvenir de 
ce que vous devez à votrè naissance. 

•*— Que signifie cet avis donné si sérieusement 
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en ce moment ? demanda Édith. Ai-je jamais mon- 
tré assez de légèreté pour qu’on doive croire que 
je puisse oublier mon nom et mon rang? 

— Je vais m’expliquer plus clairement, Édith, 
et vous parler comme un ami. Que sera pour vous 
ce chevalier, s’il sort vainqueur du combat? 

— Pour moi! répéta Édith en rougissant de 
honte et de mécontentement; que peut-il être 
pour moi, si ce n’est un honorable chevalier, 
digne de toutes les faveurs que la reine Bérengère 
elle-même pourroit lui accorder s’il l’avoit prise 
pour sa dame au lieu de fixer son choix sur un 
objet qui en étoit moins digne? Le dernier des 
chevaliers peut se dévouer au service d’une im- 
pératrice ; mais la gloire de son choix, ajouta-t-elle 
avec fierté , doit être sa récompense. 

— Et cependant il vous a servie, et il a souffert 
beaucoup pour vous. 

— J’ai payé ses services d’honneur et d’applau- 
dissements, et ses souffrances de larmes. S’il avoil 
désiré une autre récompense, il auroit choisi sa 
dame dans son propre rang. 

— Vous ne porteriez donc pas pour lui la robe 
ensanglantée ? 

— Pas plus que je ne lui aurois demandé d’ex- 
poser sa vie par une action dans laquelle il entroit 
plus de folie que d’honneur. 

— C’est toujours ainsi que parlent les jeunes 
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filles; mais quand l’amant favorisé devient pres- 
sant, elles disent, en soupirant que les astres en 
ont décidé autrement. 

— Voici la seconde fois que Votre Majesté me 
menace de l’influence de mon horoscope, dit 
Edith- avec dignité. Croyez-moi, Sire, quelle que 
Soit la puissance des astres, votre pauvre parente 
n’épousera jamais ni un infidèle ni un aventurier 
obscur. Mais permettez-moi d’écouter les chants 
de Blondel, car le ton des avis de Votre Majesté 
n’est pas tout-à-fait aussi agréable pour moi. 

Le reste de la soirée n ? offrit rien qui mérite 
d’être rapporté. 
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CHAPITRE XIX. 


n Kiilendrs-vous quel bruit font ces guerriers , 
» Le choc du fer et celui des courtiers?'*» 

Gray. 


Il a voit été convenu, à cause de la chaleur du 
climat, que le combat judiciaire , motif de la réu- 
nion de tant de nations différentes près du Dia- 
mant du désert , auroit lieu une heure après le 
lever du soleil. La lice, qui avoit été préparée sous 
l’inspection du chevalier du Léopard , renfer- 
moit un espace sablé de soixante toises de 
longueur sur vingt de largeur, en s’étendant du 
nord au sud, de manière à ce que le soleil levant 
donnât le même avantage aux deux adversaires. 
Près des barrières qui formoient l’enceinte de ce 
vaste enclos, et du côté de l’occident, on avoit 
placé le trône de Saladin, précisément en face du 
point central où l’on devoit supposer que les com- 
battants se rencontreroient. Vis-à-vis étoit une 
galerie fermée par un grillage arrangé de manière 
que les dames à qui elle étoit destinée pussent voir 
le combat sans être elles-mêmes exposées à la vue. 
A chaque extrémité ,de la lice étoit une barrière 
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qui pouvoit s’ouvrir et se fermer à volonté. Des 
trônes avoient été aussi préparés pour le roi d’An' 
gleterre et l’archiduc d’Autriche ; mais Léopold , 
voyant que le sien étoit moins élevé que celui de 
Richard, refusa de l’occuper; et Cœur-de-Lion , 
qui se seroit soumis à tout plutôt que de souffrir 
qu’une formalité empêchât ou retardât le combat» 
consentit sur-le-champ que les parrains restassent 
à cheval pendant toute sa durée. A une extrémité 
de la lice étoit placée la suite de Richard ; à l’autre, 
celle du marquis de Montserrat. Autour du trône 
destiné au Soudan étoit rangée sa belle garde géor- 
gienne. Le reste de l’espace étoit occupé par des 
spectateurs chrétiens et musulmans. 

Long-temps avant le point du jour la lice étoit 
entourée par un nombre de Sarrasins encore 
plus considérable que Saladin n’en avoit vu la 
veille. Quand le premier rayon du soleil tomba 
sur le désert, la voix sonore du Soudan lui- 
même fit entendre le cri : — A la prière! à la 
prière ! et ce cri fut répété par tous ceux à qui 
leur rang et leur zèle donnoient le droit de rem- 
plir les fonctions de muezzins. C’étoit un spec- 
tacle imposant que de voir tous ces soldats se 
prosterner en même temps la face contre terre , 
et le visage tourné vers la Mecque. Mais quand 
ils se relevèrent, le disque du soleil déjà agrandi 


sembla confirmer les soupçons qu’avoit manifestés 


Digitized by Google 



* 


DU TEMPS DES CROISADES. $']'] 

la veille Thomas de Vaux; car ses rayons étoient 
réfléchis par les lances des Arabes , qui, quoique 
sans fer la soirée précédente, en étoient certaine- 
ment garnies alors. De Vaux ne manqua pas de 
le faire remarquer à son maître, qui lui répondit 
avec un ton d’impatience qu’on ne pouvoit avoir 
aucun doute de la bonne foi de Saladin, et que, 
s’il avoit quelque crainte, il pouvoit se retirer. 

Bientôt après on entendit un bruit de tambou- 
rins, et aussitôt tous les cavaliers sarrasins se 
jetèrent à bas de cheval et se prosternèrent 
comme pour faire une seconde prière : c’étoit 
pour laisser passer la reine, Éditb, et les dames 
qui les accompagnoient de leur pavillon dans la 
galerie qui leur étoit destinée. Elles étoient escor- 
tées par cinquante gardes du sérail de Saladin, le 
cimeterre nu à la main, et qui avoient ordre de 
tailler en pièces, fût-il prince ou vilain, quicon- 
que oseroit jeter un regard sur les dames pen- 
dant leur passage, ou même lever la tète jusqu’à 
ce que les tambourins cessassent de se faire en- 
tendre : cette musique annonça qu’elles étoient 
entrées dans la galerie et à l’abri de l’œil de la 
curiosité. 

Cette marque superstitieuse du respect des Orien- 
taux pour le beau sexe porta la reine Bérengère à 
faire quelques observations critiques qui n’étoient 
nullement favorables à Saladin et à son pays : mais 


DigitizedlTy Google 


HISTOIRES 


3 7 8 

leur caverne, comme la belle reine appela la gale- 
rie, étant bien fermée et bien gardée, il fallut 
qu’elle se contentât du plaisir de voir sans pou- 
voir goûter le plaisir plus doux d’être vue. 

Cependant les parrains des deux champions exa- 
minèrent , comme c’étoit leur devoir , s’ils étoient 
convenablement armés et préparés pour le combat. 
L’archiduc d’Autriche n’étoit pas très-pressé d’ac- 
complir cette partie du cérémonial, ayant fait, 
la soirée précédente, une débauche plus qu’ordi- 
naire de vin de Schiraz : mais le grand-maître 
des Templiers, plus profondément intéressé à 
l’événement du combat, arriva de bonne heure 
devant la tente du marquis de Montserrat. A sa 
grande surprise on lui en refusa l’entrée. 

— Ne me connoissez-vous pas, drôle? de- 
manda le grand-maître courroucé. 

— Pardonnez-moi, vaillant et révérend grand- 
maître, répondit l’écuyer de Conrad; mais vous- 
même, vous ne pouvez entrer en ce moment. 
Mon maître va se confesser. 

— Se confesser! s’écria le grand-maître d’un 
ton qui indiquoit autant cTalarriie que de surprise , 
et à qui donc? 

— Mon maître m’a ordonné le secret, répondit 
l’écuyer. Mais le grand-maître le repoussant brus- 
quement entra dans la tente. 

Il trouva le marquis de Montserrat agenouillé 
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devant l’ermite d’Engaddi, et commençant sa 
confession. 

— Que veut dire ceci, marquis? s’écria le 
grand-maitre. Fi donc! relevez-vous, si vous avez 
besoin de vous confesser, ne suis-je pas ici? 

— Je ne me suis déjà confessé à vous que trop 
souvent, répondit Conrad, pâle et bégayant. Pour 
l’amour de Dieu, grand-maitre, retirez-vous, et 
laissez-moi ouvrir ma conscience à ce saint 
homme. 

— En quoi est-il plus saint que moi? dit le 
grand-maître. Ermite, prophète, fou, dis-moi, si 
tu l’oses, en quoi tu es plus saint que moi? 

— Homme audacieux et pervers, répliqua l’er- 
mite, apprends que je suis le grillage à travers 
lequel la lumière divine passe pour éclairer les 
autres, quoique je n’en profite pas moi-méme; 
et toi, tu es le contre- vent de fer qui ne reçoit 
ni ne communique la clarté. 

— Trêve de verbiage, et sors de cette tente à 
l’instant! s’écria le grand-maître. Le marquis ne 
se confessera pas ce matin, à moins que ce ne 
soit à moi, car je ne quitterai pas son côté. 

— Est-ce votre bon plaisir que je me retire? 
demanda l’ermite à Conrad; car ne croyez pas 
que j’obéisse à ce homme orgueilleux si vous 
continuez à désirer mes secours spirituels. 

— Hélas ! répondit le marquis d’un ton irré- 
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solu, que voulez-vous que je vous dise? Retirez- 
vous un instant; nous nous reverrons plus tard. 

O funeste esprit de l’homme, qui remet 
toujours au lendemain ce qu’il devroit faire à 
l’instant, tu es le meurtrier de Tâme! s’écria 
l’ermite. Adieu, infortuné, non pour un instant, 
mais jusqu’à ce que nous nous retrouvions tous 
deux, n’importe où. Quant à toi, ajouta-t-il en 
se tournant vers le grand-maître, tremble! 

— Que je tremble! répéta le Templier avec un 
ton de mépris; je ne le puis quand je le voudrois. 

L’ermite n’entendit pas cette réponse, car il 
étoit déjà sorti de la tente. 

Allons, dit le grand-maître, défile bien vite 
ton chapelet, si tu veux me débiter ta litanie; 
mais écoute, je crois que je sais par cœur toutes 
tes peccadilles , ainsi autant vaut en épargner le 
détail qui nous mèneroit peut-être trop loin; je 
vais commencer par te donner l’absolution. A 
quoi bon compter les taches qui sont sur les 
mains quand on va les laver? 

— Sachant ce que tu es toi-même, dit Conrad, 
tu blasphèmes en parlant d’absoudre les autres. 

— Cela n’est pas conforme aux canons , mar- 
quis, répondit le grand-maître. Tu es plus scru- 
puleux qu’orthodoxe. L’absolution d’un prêtre 
pécheur est aussi bonne que celle d’un saint; sans 
quoi, que Dieu ait pitié d’un pauvre pénitent! 
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Quel est le blessé qui s’inquiète si le chirurgien 
qui sonde ses blessures a les mains blanches ? Al- 
lons, prononcerai-je la fameuse formule? 

— Non, répondit Conrad, j’aime mieux mou- 
rir sans confession que de profaner le sacre- 
ment. 

— Eh bien, noble marquis, ranimez votre 
courage , et ne parlez pas ainsi. Dans une heure 
vous serez victorieux dans la lice , ou vous vous 
confesserez sous le casque, comme un vaillant 
chevalier. 

— Hélas ! grand-maître , je ne vois que de fâ- 
cheux augures dans cette affaire. L’instinct d’un 
limier qui me reconnoît d’une manière si étrange, 
ce chevalier écossais qui reparoit tout à coup 
pour se montrer comme un spectre dans la lice ; 
tout cela est de mauvais présage. 

— Folie! je t’ai vu rompre une Jance contre 
lui dans une joute , et avec chance égale de suc- 
cès. Suppose qu’il ne s’agisse que d’un tournoi; 
qui y figura jamais plus avantageusement que 
toi? Écuyers, allons; avancez! 11 est temps que 
votre maître s’arme pour le combat. 

Les écuyers entrèrent , et commencèrent à ar- 
mer le marquis. 

— Quel temps fait-il ce matin ? demanda 
Conrad. 
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— Le soleil est levé sous un nuage, répondit 

un écuyer. . . 

— - Vous voyez que rien ne nous sourit, dit le 
marquis au grand-maître. 

— Tu en combattras plus fraîchement, mon 
fils, répondit le Templier; remercie le ciel d’avoir 
modéré en ta faveur la chaleur brûlante du soleil 
de la Palestine. 

Ainsi plaisantoit le grand-maître; mais ses plai- 
santeries îfvoient perdu leur influence sur l’esprit 
du marquis de Montserrat; et malgré tous ses 
efforts pour conserver sa gaieté, les sombres pres- 
sentiments du marquis se communiquèrent in- 
sensiblement au Templier. 

— Ce poltron, pensa-t-il, se fera battre par ce 
qu’il appelle scrupule de conscience, qui n’est 
que foiblesse et lâcheté de cœur. Moi, que les 
visiôns et les augures n’ébranlent point, qui suis 
ferme comme un roc dans mes projets, j’aurois 
dû me présenter moi-même au combat. Fasse le 
ciel que l’Écossais le tue sur la place ! Après la 
victoire, c’est ce qui pourroit survenir de plus 
heureux. Quoi qu’il puisse arriver, il n’aura d’autre 
confesseur que moi. Ce qu’il appelle nos péchés 
sont en commun entre nous , et il pourroit en 
confesser ma part comme la sienne. 

Pendant que ces pensées se succédoient dans 
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son esprit, il continuoit à aider le marquis à s’ar- 
mer, mais c’étoit en silence. 

L’heure arriva entin; les trompettes sonnèrent, 
et les deux chevaliers entrèrent dans la lice, armés 
de toutes pièces et montés comme des cham- 
pions qui vont combattre pour l’honneur d’un 
royaume. Ils avoient la visière levée, et ils se 
montrèrent aux spectateurs en faisant trois fois 
le tour de l’arène. Tous deux étoient bien faits, 
pleins de noblesse; mais on voyoit sur Je front de 
l’Écossais un air de mâle confiance, et une espé- 
rance qui alloit presque jusqu’à la joie, tandis 
que Conrad , malgré les efforts qu’avoit faits 
son orgueil pour rappeler sa bravoure naturelle , 
sembloit accablé d’un découragement de mauvais 
augure. Son coursier même paroissoit marcher 
avec moins d’ardeur et de légèreté, au son des 
trompettes , que le noble cheval arabe que mon- 
toit sir Kenneth. Le spruch sprec/ier secoua la 
tête en voyant que tandis que le chevalier écos- 
sais faisoit le tour de la lice en suivant le cours 
du soleil, c’est-à-dire de droite à gauche, Conrad 
faisoit le même circuit ividersins 1 , c’est-à-dire de 
gauche à droite , ce qui est regardé comme un 
mauvais présage en beaucoup de pays. 

Sous la galerie occupée. par la reine on avait 
* , . ' - « 

1 A reboum. 
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élevé un autel près duquel on voyoit avec d’autres 
ecclésiastiques Termite. d’Engaddi, portant l'habit 
de son ordre, c’est-à-dire un froc de carme. Les 
parrains des deux champions les y conduisirent 
successivement. Là , mettant pied à terre, chacun 
des deux chevaliers attesta la justice de sa cause 
par un serment solennel prêté sur l’Évangile, et 
pria le ciel d’accorder la victoire dans le combat, 
conformément à la vérité ou à la fausseté du ser- 
ment qu’il venoit de prêter. Ils jurèrent aussi de 
combattre en francs chevaliers et avec les armes 
d’usage, sans employer ni charmes, ni talismans, 
ni le secours de la magie, pour obtenir le succès. 
Sir Kenneth prêta ce serment d’une voix mâle et 
ferme , et d’un air hardi et enjoué en même temps. 
Quand il eut rempli cette formalité, il leva les 
yeux vers la galerie, et s’inclina profondément, 
comme pour rendre hommage aux beautés invi- 
sibles qu’elle renfermoit. Ensuite, quoique chargé 
du poids de son armure , il sauta légèrement sur 
son coursier, sans se servir de l’étrier, et le fit re- 
tourner en caracolant jusqu’au poste qu’il devoit 
occuper à Tune des extrémités de la lice. Conrad 
se présenta aussi à son tour devant l’autel avec 
assezdehardies.se; mais en prononçant le serment 
sa voix étoit creuse et comme étouffée sous son 
casque. Lorsqu’il pria le ciel d’accorder la vic- 
toire au parti de la justice, ses lèvres pâlirent en 
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proférant cette impiété. Quand ü se retourna 

pour remonter à cheval , le grand-maître s’appro- 
cha de lui comme pour arranger quelque cliose à 
son hausse-col, et lui dit à l’oreille: — Fou Mâche! 
rappelle tes sens, et tâche de combattre avec 
bravoure; sans quoi, de par le ciel , quand même 
* tu lui échapperois , tu ne m’échapperas pas ! 

Le ton sauvage avec lequel il prononça ces 
mots acheva peut-être de porter à son comblé 
l’agitation «lu marquis, car il trébucha à l’instant 
où il vouloit monter à cheval. Il se releva pour- 
tant sur-le-champ, se mit en selle avec son agilité 
ordinaire, et fit admirer sa grâce en allant re- 
gagner son poste à l’autre extrémité de la lice. 
Mais cet accident n’en fut pas moins remarqué 
par ceux qui étoient aux aguets pour chercher 
des présages, et ils crurent pouvoir prédire quel 
seroit l’événement du combat. 

Les prêtres, après une prière solennelle pour 
que Dieu accordât la victoire à la cause de la jus- 
tice, sortirent de l’arène. Les trompettes d’An- 
gleterre sonnèrent une fanfare, et un héraut 
d’armes, s’avançant à côté du chevalier écossais, 
s’écria à haute voix : 

— Voici le bon chevalier sir Kenneth d’Écosse, 
champion de Richard, roi d’Angleterre, qui ac- 
cuse Conrad, marquis de Montserrat, de trahi- 
son lâche et déshonorante envers ledit roi. 

Croisade*. Tora. ut. il 
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Lorsque les mots Kenneth d? Écosse eurent 
annoncé quel étoit le champion qui se présen- 
tent dans la lice, car jusqu’alors on ignoroit gé- 
néralement son nom , des acclamations bruyantes 
et joyeuses s’élevèrent du milieu des hommes 
d’armes et des officiers de la suite de Richard, 
et quoique l’ordre du silence eût été réitéré plu- * 
sieurs fois, à peine permirent-elles d’entendre 
la réponse du marquis de Montserrat. Comme 
de raison, Conrad protesta de son innocence, et 
déclara qu’il étoit prêt à la prouver par le combat 
au péril de son corps. Les écuyers des combat- 
tants s’approchèrent alors de leurs maîtres , leur 
remirent leurs lances, et suspendirent leurs 
bouchers autour du cou, afin qu’ils eussent les 
deux mains libres, l’une pour tenir la bride de 
leur cheval, l’autre pour diriger leur lance. 

Sur le bouclier du chevalier écossais étoient 
ses armoiries ordinaires, un léopard; mais il y 
avoil ajputé un collier et une chaîne de fer bri- 
sée, par allusion à sa captivité. Celui du marquis 
portôit une montagne escarpée qui rappeloit son 
titre , monte serrato. Chacun d’eux brandit sa 
lance comme pour en reconnoître le poids et la 
force , et la mit en repos. Les parrains , les hé- 
rauts et les écuyers se retirèrent en face l’un de 
1 çiutre, la lance en arrêt, la visière de leur casque 
baissée , et si bien couverts par leur armure qu’ils 
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ressemblaient plutôt à des statues de fer qu’à des 
êtres de chair et de sang. Le silence de l’attente 
devint alors général; chacun sembloit respirer 
avec peine , et l’on n’entendoit d’autre bruit que 
celui des hennissements et des trépignements des 
deux nobles coursiers, qui montroient leur im- 
patience de s’élancer dans la carrière. 

Les deux champions restèrent ainsi environ 
trois minutes. Alors, à un signal donné par le 
Soudan , cent instruments firent retentir l’air de 
sons guerriers; les coursiers partirent au grand 
galop, et les champions se rencontrèrent au mi- 
lieu de la lice avec un choc semblable à celui du 
tonnerre : la victoire ne fut pas douteuse; elle 
ne le fut pas un instant. A la vérité , Conrad se 
montra bon guerrier; car il dirigea sa lance avec 
tant d’adresse et de force qu’elle frappa au milieu 
du bouclier de son adversaire, et se brisa en mor- 
ceaux jusqu’à son gantelet. Le cheval de sir Ken- 
neth recula de deux ou trois pas, et tomba sur 
ses hanches; mais son cavalier le releva aisément 
en serrant les rênes. Conrad eut un destin tout 
différent; la lance du chevalier écossais, traver- 
sant son bouclier, une plaque d’acier de Milan, 
qui lui servoit de cuirasse, et une cotte de mailles 
qu’il portoit par-dessous, lui étoit entrée profondé- 
ment dans la poitrine, l’avoit renversé de cheval, et 
s’étoit brisée , laissant un tronçon dans la blessure. 
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Les parrains, les hérauts d’armes, et Saladin lui- 
même descendant de son trône, accoururent près 
du blessé, tandis que sir Kenneth, qui avoit tiré 
son épée avant de s etre a perçu que son antagoniste 
étoit hors d’état de se défendre, le sommoit d’a- 
vouer son crime. On leva à la hâte la visière de 
son casque, et Conrad, ses yeux égarés tournés 
vers le ciel, répondit : — Que voulez -vous de 
plus? Dieu a prononcé avec justice; je suis cou- 
pable, mais il existe dans le camp des traîtres 
pires que moi. Par pitié pour mon âme, donnez- 
moi un confesseur! : i ' •. 

— - Le talisman, le remède tout-puissant, mon 
frère, dit Richard à Saladin. 

— Le traître mériteroit, répondit le Soudan, 
qu’on le traînât par les talons de la lice à un gi- 
bet, plutôt que de profiter des vertus de ce talis- 
man. Et je vois sur sa physionomie quelque chose 
qui lui pronostique un sort à peu près semblable, 
ajouta-t-il après avoir regardé avec attention le 
blessé; car, quoique sa blessure puisse se guérir, 
le sceau d’Àzrael est sur le front de ce misé- 
rable. 

— Je vous prie pourtant, mon frère, dit Ri- 
chard, de faire pour lui tout ce qui sera possible, 
afin qu’il ait du moins le temps de se confesser. 
Il ne faut pas tuer l’âme avec le corps. Une demi- 
heure peut être pour lui plus précieuse que dix 
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mille fois la vie du patriarche qui a vécu le plus 
long-temps. 

— Les désirs de mon frère seront exécutés , 
répondit Saladin. Esclaves, qu’on porte le blessé 
dans ma tente. ‘ • 

— N’en laites rien , s’écria le grand-maître , qui 
jusqu’alors avoit vu ce qui se passoit en gardant 
un sombre silence; l’archiduc d’Autriche et moi 
nous ne souffrirons pas que ce malheureux prince 
chrétien soit livré aux Sarrasins, pour qu’ils es- 
saient leurs charmes sur lui. Nous sommes ses 
parrains, et nous demandons qu’il soit confié à 
nos soins. 

— C’est-à-dire que vous refusez les moyens 
certains qu’on vous offre pour le guérir? dit Sa- 
ladin. 

— Nullement, répondit le grand-maître repre- 
nant sa présence d’esprit; si le Soudan se sert de 
moyens légitimes, il peut venir voir le blessé 
sous ma tente. 

— Faites-le, mon bon frère, dit Richard à Sa- 
ladin; faites-le, je vous en prie, quoique la per- 
mission en soit peu gracieusement accordée. Mais 
à présent occupons-nous de choses plus joyeuses. 
— Sonnez, trompettes, braves Anglais, une ac- 
clamation en l’honneur du champion de l’Angle- 
terre. 

Les tambours, les clairons, les trompettes et 
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le9 cymbales se firent entendre en même temps, 
et l’air retentit des acclamations bruyantes et ré- 
gulières en usage en Angleterre depuis des siè- 
cles, et qui, accompagnées des cris aigus et sau- 
vages des Arabes, auraient pu être comparées au 
diapason de l’orgue au milieu des hurlements 
d’une tempête. Le silence se rétablit en fin . 

— Brave chevalier du Léopard , dit Cœur-de- 
Lion, tu as montré que l’Étbiopien peut changer 
sa peau , et le léopard ses taches , quoique les 
clercs citent l’Ecriture pour en prouver l’impos- 
sibilité; mais je t’en dirai davantage quand je 
t’aurai conduit en présence des dames, qui savent 
le mieux juger et récompenser les hauts faits de 
la chevalerie. »• 

Le chevalier du Léopard ne répondit que par 
un salut respectueux. 

— Et toi, noble Saladin, continua Richard, il 
faut que tu les voies aussi ; sois sûr que la reine 
d’Angleterre ne croirait pas avoir été bien reçue 
si elle n’avoit l’occasion de remercier notre hôte 
de son accueil vraiment royal. 

Saladin inclina la tête avec grâce , mais refusa 
d’accepter l’invitation. 

— Il faut que j’aille voir le blessé , dit-il ; le mé- 
decin ne quitte pas plus son malade que le cham- 
pion la lice, quand même il serait appelé dans 
un séjour comparable au paradis. D’ailleurs, roi 
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Richard, sache que le sang de l’Orient ne coule 
pas avec autant de calme que celui du Frangistan 
en présence de la beauté; que dit le livre à ce 
sujet ? Son œil est comme le tranchant du glaive 
du prophète; qui osera le regarder? Celui qui ne 
veut pas se brûler évite de marcher sur des char- 
bons ardents, et l’homme prudent n’étend pas le 
chanvre près d’une torche enflammée. Celui qui 
abandonne un trésor, dit le sage, ne doit pas dé- 
tourner la tête. 

Richard, comme on peut le supposer, respecta 
le motif de délicatesse qui prenoit sa source dans 
des mœurs si différentes de celles d’Europe, et 
n’insista pas davantage. 

— J’espère, dit le Soudan en se retirant, qu’à 
midi vous accepterez tous un repas irugal sous 
la tente noire de peaux de chameaux d’un chef 
du Kourdistan. 

La même invitation fut faite de sa part à tous 
les chrétiens à qui leur rang permettoit d’être 
admis à un festin destiné à des princes. 

— Ecoutez! dit Richard; les tambourins an- 
noncent que la reine et ses dames sortent de la 
galerie, et voyez! tous les turbans tombent à terre 
comme s’ils étoient frappés par l’auge extermina- 
teur ; voilà tous ces musulmans prosternés, comme 
si le regard d’un Arabe pouvoit fouiller la fraî- 
cheur des joues d’une femme ! Allons , rendons- 
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nous au pavillon de Bérengère, et conduisons-y 
notre vainqueur en triomphe. Combien je plains 
ce noble Soudan de ne cônnoître l’amour que 
comme le connoissent les créatures d’une nature 
inférieure à la nôtre ! 

Blondel accorda sa harpe pour chanter un air 
guerrier à l’instant où le vainqueur se présente- 
rait devant la reine. Kenneth entra dans la tente 
entre ses deux parrains , Richard et Thomas Lon- 
gue-Épée, et il s’agenouilla avec grâce devant 
Bérengère, quoique cet hommage fût plutôt rendu 
silencieusement à Edith, qui étoit assise à la droite 
de la reine. 

— Allons, Mesdames, désarmez-le, s’écria Ri- 
chard, qui aimoit à voir accomplir tous les usages 
de la chevalerie ; que la beauté honore la valeur! 
Détache ses éperons, Bérengère; toute reine que 
tu es, tu dois lui donner toutes les marques 
de faveur qui sont en ton pouvoir. Délace son 
casque, Édith; de par cette main, tu le délaceras, 
fusses- tu la plus fière Plantagenet de ta race, et 
fut-il le plus pauvre des chevaliers de tout l’uni- 
vers ! 

Les deux dames obéirent aux ordres du roi : 
Bérengère, avec un empressement affecté, comme 
remplie de zèle pour satisfaire les désirs du roi ; 
Édith pâle et rougissant tour à tour, tandis qu’a- 
vec lenteur et maladresse elle dénouoit, aidée du 
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comte de Salisbury, les cordons qui attachoient 
le casque au hausse-col. 

• — Et que vous attendiez-vous à voir sous cette 
coquille de fer? dit Richard lorsque, le casque 
ayant été retiré, on vit les traits nobles de sir 
Kenneth animés par le combat qu’il venoifr de 
livrer et par l’émotion qu’il éprouvoit en ce mo- 
ment. Qu’en pensez-vous, nobles chevaliers et 
belles dames? ressemble-t-il à un esclave nubien? 
A-t-il l’air d’un aventurier obscur et sans nom? 
Non, par ma bonne épée! Mais ici se terminent 
ses . divers déguisements. 11 a fléchi le genou de- 
vant vous sans en être connu autrement que par 
son mérite. Celui qui se relève maintenant , aussi 
distingué par sa naissance que par sa valeur, 
est David , comte d’Huntingdon , prince royal 
d’Écosse. ■ 

Il se fit une exclamation générale de surprise, 
et Édith laissa échapper le casque qu’elle tenoit 
en main. *•*"' 

— Oui, mes maîtres, ajouta le roi, c’est un lait 
certain. Vous savez que l’Écosse ne tint pas la 
promesse qu’elle nous avoit faite de nous envoyer 
ce vaillant comte, à la tête d’une troupe de ses 
plus nobles et de ses plus braves guerriers, pour 
nous aider à conquérir la Palestine. Ce noble 
jeune homme qui devoit commander les croisés 
écossais ne put se résoudre à ne pas prendre part 
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à cette sainte entreprise, et vint nous joindre en 
Sicile à la tête de quelques fidèles et dévoués 
serviteurs, et d’autres Ecossais desquels il n’étoit 
pas connu. Tous les confidents du jeune prince, 
à l’exception d’un vieil écuyer, ont péri, et son 
secret trop bien gardé m’a mis en danger de 
couper par la racine une des plus belles espé- 
rances de l’Europe. Pourquoi ne m’avez-vous pas 
fait connoître votre rang, noble Huntingdon, 
quand votre vie fut mise en danger par une sen- 
tence dictée par la colère et la précipitation? 
Soupçonniez-vous Richard d’être capable d’abu- 
ser de l’avantage d’avoir entre ses mains l’héri- 
tier d’un roi qui a été si souvent son ennemi? 

— Je n’étois pas si injuste à votre égard, Sire, 
répondit le comte dHuntingdon ; mais ma fierté 
ne pouvoit se résoudre à me déclarer prince d’E- 
cosse pour sauver une vie que j’avois mérité de 
perdre en abandonnant mon poste. D’ailleurs, 
j’avois fait vœu de conserver l’incognito jusqu’à la 
fin de la croisade , et je n’ai fait connoître mon 
rang qu’au révérend ermite d’Engaddi , inarticulé 
mortis, et sous le sceau de la confession. 

— Ce fut donc la connoissance de ce secret , 
dit Richard, qui inspira à ce digne homme de 
telles instances pour me faire révoquer ma sen- 
tence cruelle. Il avoit bien raison de dire que si 
ce brave chevalier eût reçu la mort par mes or- 
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dres, j’aurois voulu pouvoir racheter ses jours au 
prix d’un de mes membres. D’un de mes mem- 
bres ! — J’aurois donné ma vie pour lui rendre 
la sienne, puisqu’on auroit pu dire que Richard 
avoit abusé de la situation dans laquelle s’étoit 
placé l’héritier du royaume d’Ecosse en se con- 
fiant à sa générosité. 

— Mais pouvons-nous savoir par quel étrange 
et heureux hasard Votre Majesté découvrit enfin 
ce secret? demanda la reine Bérengère. 

— Il nous arriva d’Angleterre, répondit Ri- 
chard, des lettres qui nous apprirent, entre au- 
tres choses peu agréables , que le roi d’Ecosse 
s’étoit emparé de trois de nos principaux nobles 
qui faisoient un pèlerinage à Saint-Ninian et 
en avoit donné pour prétexte que son fils, qu’il 
croyoit dans les rangs des chevaliers teutoniques, 
et combattant les païens de Borussie, étoit de fait 
dans notre camp et en notre pouvoir, et qu’en 
conséquence il entendoit les garder comme otages 
de sa sûreté. Ce fut le premier trait de lumière 
qui m’éclaira sur le véritable rang du chevalier 
du Léopard ; mais de Vaux , à son retour d’As- 
calon, changea mes soupçons en certitude en 
ramenant avec lui l'écuyer du comte d’Hunting- 
don , serf à crâne épais , qui avoit fait trente milles 

{Note de l’Édit.) 
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pour découvrir à de Vaux un secret qu*il auroit 
dû me confier à moi-même. 

— Il faut excuser le vieux Strachan , dit le lord 
de Gilsland; il savoit par expérience que j’ai le 
coeur un peu plus tendre que si ma signature étoit 
Plantagenet. 

— Ton cœur plus tendre, masse de fer, caillou 
de Cumberland ! s’écria Richard. C’est nous au- 
tres Plantagenet qui ayons le cœur tendre; n’est- 
il pas vrai, Edith? ajoUta-t-il en lui lançant un 
regard dont l’expression la fit rougir. Donnez-moi 
votre main, belle cousine; et vous, prince d’É- 
cosse , donnez-moi aussi la vôtre. 

. : — Prenez garde , Sire , dit Édith en faisant un 
pas en arrière et en cherchant à cacher sa con- 
fusion sous un air de plaisanterie aux dépens de 
la crédulité de Richard , souvenez-vous que ma 
main devoit servir à convertir à la foi chrétienne 
les Sarrasins et les Arabes, Saladin et tous les 
porteurs de turban. 

— Oui, répondit Richard, mais le vent de pro- 
phétie a changé, et il souffle maintenant d’un 
autre côté. 

— Ne vous moquez pas, de peur que vos liens 
ne soient rendus plus forts , dit en s’avançant 
l’ermite d’Engaddi. — L’armée du ciel n’écrit que 
la vérité dans ses brillants registres. Apprends que 
la nuit que Saladin et Kenneth d’Écosse passè- 
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rent dans ma grotte , je lus dans les astres qu’il 
se trouvoit alors sous mon humblè toit un prince 
ennemi naturel de Richard, à qui Edith Planta- 
genet devoit être unie. Pouvois-je douter que ce 
ne dût être le Soudan, dont le rangm’étoit connu, 
puisqu’il étoit venu bien des fois visiter ma cel- 
lule pour converser avec moi sur les révolutions 
des corps célestes. J’y lus encore que ce prince , 
époux d’JÉdith Plantagenet, seroit chrétien. Et 
moi, foible et ignorant interprète, j’en tirai pour 
conclusion la conversion du noble Saladin, dont 
les bonnes qualités sembloient souvent le porter 
vers la vraie foi. Le sentiment de mon ignorance 
m’a humilié dans la poussière, mais j’y ai trouvé 
des consolations. Je n’ai pas su lire le destin des 
autres; qui peut m’assurer si j’ai bien lu le mien? 
Dieu ne veut pas que nous pénétrions dans ses 
conseils secrets et que nous cherchions à décou- 
vrir ses mystères. Nous devons attendre ses ju- 
gements dans les veilles et les prières , dans la 
crainte et l’espérance. Je suis venu ici en pro- 
phète, orgueilleux de pouvoir lire dans l’avenir, 
me croyant capable d’instruire les princes , et 
doué même de pouvoirs surnaturels , mais acca- 
blé d’un poids que je pensois que mes épaules 
seules pouvoient supporter. Maintenant mes liens 
sont rompus; je pars, humilié de mon ignorance, 
repentant, mais non sans espoir. 
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Il sortit du pavillon dès qu’il eut prononcé ces 
mots , et l’on assure que depuis cette époque ses 
accès de délire devinrent moins fréquents, que sa 
pénitence prit un caractère plus calme , et qu’elle 
fut accompagnée d’espérance. Il y a tant d’amour- 
propre , même dans la démence , que l’idée d’a- 
voir fait avec tant de confiance une prédiction 
mal fondée sembla produire l’effet d’une saignée 
pour apaiser la fièvre de son cerveau. 

Il est inutile d’entrer dans de plus longs détails 
sur ce qui se passa dans la tente de la reine, et 
de chercher à savoir si David , comte d’Hunting- 
don , fut aussi muet en présence d’Edith Planta- 
genet que lorsqu’il étoit obligé, de jouer le rôle 
d’un aventurier obscur et sans nom. On peut pré- 
sumer qu’il lui exprima alors, avec toute l’ardeur 
convenable, la passion qu’il avoit jusqu’alors 
trouvé souvent difficile de peindre par des paroles. 

Cependant l’heure de midi approchoit, et Sa- 
ladin attendoit les princes chrétiens sous une 
tente qui ne différoit que par sa largeur de celles 
dont se servoient les soldats kourdes et arabes. 
Mais sous son vaste dôme noir étoit préparé le 
banquet le plus somptueux, à la mode orientale. 
Il étoit servi sur de riches tapis entourés de cous- 
sins pour les convives. Nous ne nous arrêterons 
pas à faire la description des draps d’or et d’ar- 
gent, des superbes broderies en arabesque, des 
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schalls de Cachemire et des mousselines des Indes 
qu’on vit briller dans la salle du banquet. Nous 
parlerons encore moins des mets et des ragoûts 
entourés de riz coloré de différentes manières, et 
des autres mystères de la cuisine orientale. Des 
agneaux rôtis tout entiers, des pilaus de gibier 
et de volaille étoiènt servis sur de grands plats 
d’or, d’argent et de porcelaine, entremêlés de 
grands vases remplis de sorbet , rafraîchi dans la 
neige et dans la glace qu’on tiroit des cavernes du 
mont Liban. 

De magnifiques coussins amoncelés au haut 
bout de la table sembloient destinés au Soudan 
et à ceux de ses convives qu’il voudroit particu- 
lièrement honorer. Tout autour de la tente étoient 
suspendus des drapeaux et des étendards, tro- 
phées des batailles que Saladin avoit gagnées et 
des royaumes qu’il avoit conquis. Mais on re- 
marquoit surtout un long drap noir attaché au 
bout d’une longue lance ; c etoit la bannière de 
la mort, et l’on y lisoit cette inscription : Saladin, 
roi des rois; Saladin, vainqueur des vainqueurs; 
Saladin doit mourir. Au milieu de ces prépara- 
tifs , les esclaves qui avoient apprêté le festin res- 
toient debout , la tête baissée et les bras croisés 
comme des statues de marbre ou comme des au- 
tomates dont tous les mouvements dépendent 
d’un ressort caché. 


4oo Histoires 

En attendant l’arrivée des princes ses hôtes, 
le soudan, qui, comme la plupart d’entre eux, 
n*étoit pas exempt des superstitions de son siècle, 
examina un horoscope accompagné d’une expli- 
cation que l’ermite d’Engaddi lui avoit fait re- 
mettre en partant du camp. • ■ • . 

— Science étrange et mystérieuse, se dit-il à 
lui-même, qui, en prétendant lever le rideau qui 
nous cache l’avenir, égare ceux qu’elle semble 
guider et obscurcit la scène qu’elle veut éclairer. 
Qui n’auroit pas cru que j’étois pour Richard cet 
ennemi dangereux dont l’inimitié devoit se ter- 
miner par un mariage avec sa parente? Et ce- 
pendant il paroît maintenant que l’union de ce 
brave comte avec cette dame rétablira l’amitié 
entre Richard et le roi d’Ecosse , ennemi plus à 
craindre pour lui que moi; car le chat-pard en- 
fermé dans une chambre est plus dangereux que 
le lion dans un désert lointain. Mais aussi , 
continua-t-il , la conjonction des astres annonçoit 
que cet époux devoit être chrétien. Chrétien ! 
répéta-t-il après une pause; c’est ce qui faisoit 
espérer à ce fou de fanatique que je renoncerois 
à ma foi. Mais moi , moi , fidèle serviteur du pro- 
phète, cette circonstance auroit dû me détrom- 
per. — .Reste là , étrange et mystérieux écrit , 
ajouta-t-il en plaçant l’horoscope sous une pile 
de coussins; tes prédictions sont aussi bizarres 
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que fatales, puisque, même quand elles sont 
vraies en elles-mêmes , elles produisent sur ceux 
qui tentent de les expliquer tous les effets du 
mensonge. — Eh bien ! qui te rend assez hardi 
pour te présenter devant moi sans être appelé? 

11 parloit ainsi au nain Nébectamus, qui se pré- 
cipita dans la tente avec un air d’agitation sans 
égale ; ses traits étranges et disproportionnés 
étoient encore plus hideux par l’horreur qu’ils 
exprimoient ; sa bouche et ses yeux ouverts , ses 
bras, ses mains et ses doigts ridés et décharnés 
étoient étendus dans toute leur longueur. 

— Qu’y a-t-il donc? demanda le Soudan d’un 
ton sévère. 

— Accipe hoc */ répondit le nain respirant à 
peine. 

— Comment? Que dis-tu? s’écria Saladin. 

— Accipe hoc ! dit encore le nain , dont l’es- 
prit étoit si troublé qu’il ne songeoit peut-être pas 
qu’il répétoit les mêmes paroles. 

— Retire-toi , dit Saladin ; je ne suis pas en 
humeur d’entendre tes folies. 

— Je ne suis fou qu’autant qu’il le faut pour 
que mon esprit me gagne du pain , pauvre misé- 
rable que je suis, répondit Nébectamus; écoutez- 
moi , grand Soudan, écoutez-moi! 

— Que tu sois fou ou sage, dit Saladin, si tu 

1 Reçois eeci. 

Croisades. Tom. ut. 26 
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as quelque plainte fondée à me faire, le devoir 
d’un roi est d’y prêter l’oreille. Suis-moi. 

Il l’emmena dans un appartement intérieur; 
mais quel que fût le sujet de leur conférence , 
elle fut interrompue par le son des trompettes qui 
annoncèrent successivement l’arrivée des diffé- 
rents princes chrétiens. Saladin les reçut avec la 
courtoisie qui convenoit à son rang et au leur; 
mais il fit un accueil particulièrement gracieux 
au jeune comte d’Huntingdon , qu’il eut assez de 
générosité pour féliciter sur la perspective qui 
s’ouvroit à lui , quoiqu’elle eût contrarié et dé- 
concerté les projets qu’il avoit lui-même formés 
peu de temps auparavant. 

— Mais ne crois pas, noble jeune homme, dit 
le Soudan , que Saladin voie avec plus de plaisir 
le prince d’Ecosse qu’Ilderim n’a vu Kenneth 
quand il l’a rencontré dans le désert, ou Ado- 
nebec El Hakim le Nubien dans la détresse. Une 
âme généreuse comme la tienne a une valeur in- 
dépendante du rang et de la naissance, de même 
que le breuvage rafraîchissant que je t’offre en 
ce moment est aussi délicieux dans un vase de 
terre que dans une coupe d’or. 

Le comte d’Huntingdon fit une réponse con- 
venable à la circonstance , et témoigna au géné- 
reux Soudan sa reconnoissance des importants ser- 
vices qü’il en avoit reçus. Mais quand il eut goûté 
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la grande coupe de sorbet que Satadiu lui fit 
présenter , il ne put s’empêcher d’ajouter en sou- 
riant : 

— Le brave cavalier Llderini ne connoissoit 
pas la formation de la glace; mais le magnifique 
Soudan rafraîchit son sorbet dans la neige. 

— Voudrois-tu qu’un Arabe ou un Kourde eût 
la science d’un Hakim? répondit Saladin. Celui 
qui prend un déguisement doit mettre d’accord 
les sentiments de son cœur et les connoissances 
de son esprit avec le costume qu’il emprunte. Je 
voulois voir comment un cavalier du Frangistan, 
plein de bravoure et de franchise, soutiendroit 
une discussion avec un chef tel que je paroissois 
alors , et je révoquai en doute la vérité d’un fait 
bien connu pour savoir sur quels arguments tu 
appuierois ton assertion. 

Tandis qu’ils parloient , l’archiduc d’Autriche , 
qui se tenoit un peu à l’écart, s’avança en enten- 
dant parler de sorbet à la glace , et prit avec plai- 
sir et sans cérémonie la coupe que le comte 
d’Huntingdon se préparoit à rendre. 

— Délicieux! s’écria-t-il après avoir bu un 
grand coup que la chaleur du temps, la débauche 
qu’il avoit faite la veille, lui rendirent doublement 
agréable; et il passa la coupe en soupirant au 
grand-maître des Templiers. 

Saladin fit un signe au nain qui s’avança, et 
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prononça d’une voix aigre les mots : Accipe hoc. 
Le Templier tressaillit comme un coursier cpii 
voit sur son chemin un lion sortir de derrière un 
buisson. Cependant il se remit sur-le-champ; et, 
peut-être pour cacher sa confusion , il approcha 
la coupe de ses lèvres, mais ses lèvres ne tou- 
chèrent même pas le bord de la coupe. Le cime- 
terre de Saladin quitta son fourreau comme l’é- 
clair fend la nue; on le vit brandir en l’air un 
instant, et la tête du grand-maître roula à l’ex- 
frémité de la tente. Le tronc resta debout une 
seconde ; la main serroit encore la coupe quelle 
tenoit ; il tomba ensuite , et la liqueur se mêla 
ensuite avec le sang qui jaillissoit de ses veines. 

Le cri trahison ! trahison ! se fit entendre de 
toutes parts. L’arcbiduc d’Autriche, près duquel 
Saladin se trouvoit, son cimeterre ensanglanté à 
la main , fit quelques pas en arrière comme s’il 
eût craint que son tour n’arrivât. Richard et plu- 
sieurs autres portèrent la main sur leurs épées. 

— Ne craignez rien, noble archiduc, dit Sa- 
ladin d’un ton aussi calme que s’il ne fût rien 
arrivé d’extraordinaire. Et vous, mon frère Ri- 
chard d’Angleterre , ne soyez pas courroucé de 
ce que vous venez de voir. Si j’ai frappé de mort 
ce scélérat, ce n’est pas pour le punir de toutes 
ses trahisons; ce n’est ni parce qu’il a fait attenter 
auxjoursdu roi Richard, comme son propre écuyer 
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peut l’attest*er, ni parce qu’il nous a poursuivis, 
le prince d’Écosse et moi, dans le désert, de telle 
sorte que nous n’avons dû la vie qu’à la vitesse 
de nos coursiers , ni parce qu’il a excité les Ma- 
ronites à nous attaquer aujourd’hui , ce qu’ils au- 
raient fait si je n’avois amené, contre son attente, 
un assez grand nombre d’Arabes armés pour dé- 
jouer ce complot; ce n’est ni pour aucun de ces 
crimes , ni pour tous ces crimes , quç vous le voyez 
étendu dans son sang : c’est parce qu’une demi- 
heure avant de souiller notre présence, comme 
le Simoun empoisonna l’atmosphère, il a poi- 
gnardé son compagnon d’armes et son complice 
Conrad de Montserrat , de peur qu’il n’avouât les 
infâmes complots qu’ils avoient tramés ensemble. 

— Comment! s’écria Richard , Conrad assassiné 
par le grand-maître! son plus intime ami, celui 
qui vient lui servir de parrain! Noble Soudan, 
je ne doute pas de tes paroles; mais ce fait doit 
être prouvé, sans quoi 

— En voici le témoin, dit Saladin en montrant 
le nain encore épouvanté. Allah, qui envoie le 
ver luisant pour éclairer la nuit, peut découvrir 
les crimes secrets par les moyens les plus mépri- 
sables. 

Le Soudan rapporta alors ce que lui avoit ra- 
conté le nain : Par un mouvement de folle curio- 
sité , eu, comme il en fit presque l’aveu , pour voir 
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s’il ne trouveroit rien sur quoi il plût mettre la 
main, Nébectamus étoit entré dans la tente du 
marquis , que toute sa suite avoit abandonné, les 
uns étant partis pour porter à son frère la nou- 
velle de sa défaite, les autres ne songeant qu’à se 
réjouir aux frais de Saladin, qui avoit fait distri- 
buer dans tout le camp des provisions en abon- 
dance. Le blessé dormoit, grâce à l’influence du 
merveilleux talisman du sultan ; de sorte que le 
nain put tout examiner à loisir. Cependant, enten- 
dant le bruit d’un pas pesant , il fut saisi de frayeur, 
et se cacha derrière un rideau , qui ne l’empêchoit 
pourtant ni de voir ni d’entendre tout ce qui 
se passoit. Le grand-maitre entra et ferma avec 
soin la toile qui couvrait l’entrée de la tente. Il 
s’approcha de sa victime, qui s’éveilla en tressail- 
lant, et il paraît même que le marquis soupçonna 
sur-le-champ quel étoit le projet de son ancien 
compagnon, car ce fut d’un ton d’alarme qu’il lui 
demanda pourquoi il venoit le troubler. 

— Je viens te confesser et te donner l’absolu- 
tion, répondit le grand-maître. 

Le nain épouvanté ne se rappeloit qu’imparfai- 
tement le reste de leur conversation , si ce n’est 
que Conrad supplia le grand-maître de ne pas 
achever de briser un roseau déchiré, et que le 
Templier lui avoit plongé un poignard turc dans 
le cœur en prononçant ces mots : Accipe hoc. 
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qui avoient fait une si profonde impression sur 
l’imagination épouvantée du témoin. 

— Je me suis assuré de la vérité du fait en fai- 
sant examiner le corps du défunt ; j’ai ordonné 
à cet être infortuné, qu’ Allah a fait servir d’in- 
strument pour la découverte de ce crime, de 
répéter en votre présence les mots qu’avoit pro- 
noncés le meurtrier, et vous avez vu vous-mème 
quel effet ils ont produit sur sa conscience. 

Le Soudan se tut , et le roi d’Angleterre prit la 
parole. 

— Si tout cela est vrai , comme je n’en doute 
plus , dit-il , nous avons été témoins d’un grand 
acte de justice; mais pourquoi falloit-il qu’il eût 
lieu en notre présence et de ta propre main ? 

— Ce n’étoit pas mon projet , répondit Saladin; 
mais si je n’avois précipité son destin , il y auroit 
échappé. Car, si j’avois souffert qu’il bût dans 
ma coupe, comment aurois-je pu, sans encourir 
le reproche d’avoir violé les lois de l’hospitalité , 
lui faire subir la mort comme il l’avoit méritée? 
Il auroit assassiné mon père qu’après avoir bu 
dans ma coupe il eût été à l’abri de ma ven- 
geance; je n’aurois pu arracher un seul cheveu 
de sa tète. Mais c’est assez nous occuper de lui. 
Que son cadavre soit éloigné de nos yeux, et 
bannissons le souvenir de ses crimes. 

Le corps fut emporté, et les marques san- 
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glantes de la scène qui venoit de se passer furent 
effacées ou cachées avec tant de promptitude et 
de célérité qu’on peut juger qu’un pareil événe- 
ment n’étoit pas assez rare pour que les officiers 
de la maison de Saladin en hissent embarrassés 
ou déconcertés. 

Cependant le spectacle dont ils venoient d’être 
témoins pesoit sur l’esprit des princes chrétiens. 
A l’invitation pressante de Saladin , ils prirent la 
place qui leur étoit destinée à table ; mais ils y 
restèrent dans le silence de l’inquiétude et du 
soupçon. Richard fut le seul qui parut ne con- 
server dans son cœur ni crainte, ni doute, ni 
embarras, et pourtant il sembloit lui-même ré- 
fléchir à quelque proposition qu’il vouloit faire 
en termes assez agréables pour qu’elle fut accep- 
tée. Enfin, vidant un grand verre de vin, et s’a- 
dressant au Soudan , il lui demanda s’il étoit vrai 
qu’il eût fait au comte d’IIuntingdon l’honneur 
d’avoir une rencontre avec lui. 

Saladin répondit qu’il avoit fait l’épreuve de 
son coursier et de ses armes avec le prince d’É- 
cosse , comme avoient coutume de le faire les 
cavaliers qui se rencontroient dans le désert, et il 
ajouta modestement que , quoique le combat 
n’eût pas été décisif, cependant le résultat n’en 
avoit pas été tel qu’il dût s’en glorifier. L’Écos- 
sais, de son côté, désavoua la supériorité que le 
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Soudan lui accordoit, et voulut la lui attribuer. 

— N’importe, n’importe! s’écria Richard; la 
rencontre seule te fait assez d’honneur, et je te 
l’envie plus que tous les sourires d’Edith Planta- 
gcnet, quoiqu’un seul suffise pour récompenser 
un combat tel que celui que tu viens de livrer. 
Mais qu’en dites-vous, nobles princes? convient- 
il qu’une assemblée royale de chevalerie comme 
celle-ci se sépare sans avoir fait quelque chose 
dont on puisse parler dans les siècles futurs? Que 
sont la confusion et la mort d’un traître pour 
une guirlande d’honneur telle que celle qui est 
réunie en ce lieu, et qui ne doit pas se séparer 
sans avoir vu quelque fait plus digne de ses re- 
gards? Qu’en pensez-vous, noble Soudan, pour- 
quoi vous et moi , et en présence de cette illustre 
compagnie, ne déciderions-nous pas la question 
si long-temps disputée de la possession de cette 
terre de Palestine, afin de terminer ces guerres 
fatigantes? Nous avons une lice toute préparée; 
l’islamisme ne peut jamais espérer un meilleur 
champion que toi; moi-mème je jetterai mon 
gant comme celui de la chrétienté, à moins qu’il 
ne s’en présente un plus digne , et en tout hon- 
neur et toute amitié nous nous livrerons un com- 
bat à outrance pour la possession de Jérusalem. 

Le Soudan fut quelque temps sans répondre ; 
une vive rougeur colora son front, et la plupart 
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des convives croyoient qu’il se disposoit à accep- 
ter Je cartel. 1 

— En combattant pour la sainte cité, dit-il 
enfin , contre ceux que nous regardons comme des 
idolâtres , comme des adorateurs de pierres sculp- 
tées et d’images peintes , je pourrois espérer 
qu’ Allah fortifieroit mon bras ; ou , si je tombois 
sous le fer de Melec Rie, je ne pourrois arriver 
dans le paradis par une mort plus glorieuse. Mais 
Àllahadéjà accordé Jérusalem aux vrais croyants , 
et ce seroit tenter le dieu du prophète si, pré- 
sumant de mes forces et de mes talents , je met- 
tois en danger ce dont je suis assuré par la supé- 
riorité de mes armes. 

— Eh bien , dit Richard du ton d’un homme 
qui demanderoit une faveur à un ami intime , si 
ce n’est pas pour Jérusalem , que ce soit pour 
l’honneur. Faisons du moins trois courses avec 
des lances à fer émoulu. 

— Je ne puis en conscience vous satisfaire 
même sur ce point, répondit Saladin souriant à 
demi de l’empressement amical avec lequel Ri- 
chard insistait sur ce combat. la» maître donne 
un berger au troupeau pour l’avantage du trou- 
peau , et non pour celui du berger. Si j’avois un 
fils qui pût tenir mon sceptre quand je cesserai 
d’exister, j’aurois la liberté, comme j’ai le désir, 
de m’essayer dans cette noble rencontre. Mais 
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vos propres écritures disent que quand le berger 
est frappé le troupeau est dispersé. 

— Tout le bonheur a été pour toi ! dit Richard 
en soupirant au comte d’IIuntingdon. J’aurois 
donné la meilleure année de ma vie pour ta 
demi-heure près du Diamant du désert ! 

L’extravagance chevaleresque de Richard ra- 
nima la gaieté de la compagnie; et quand enfin 
on se leva pour se séparer , Saladin s’avança vers 
Cœur-de-Lion, et lui dit en lui prenant la main : 

— Noble roi d’Angleterre, nous nous séparons 
pour ne plus nous revoir. Je sais aussi bien que 
vous que votre ligue est dissoute pour ne plus 
se réunir, et que vos seules forces sont insuffi- 
santes pour vous permettre de continuer votre 
entreprise. Je ne puis vous céder cette Jérusalem 
que vous désirez tant. Cette ville est pour nous, 
comme pour vous , une cité sainte. Mais quelque 
autre demande que Richard puisse faire à Sala- 
din, elle lui sera accordée aussi librement que 
cette fontaine accorde ses eaux; oui, et Saladin 
tiendroit cette promesse , quand même Richard 
se trouveroit dans le désert avec deux archers 
pour toute escorte. 

Le lendemain Richard retourna dans son camp; 
et quelques jours après lé jeune comte d’Hun- 
tingdon épousa Édith Plantagenet. Le Soudan lui 
envoya, comme présent de noces, le célèbre ta- 
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lisman. On lui dut un grand nombre de cures en 
Europe , mais aucune n’égala en succès et en cé- 
lébrité celles que Saladin avoit opérées. Ce talis- 
man existe encore , le comte d’Huntingdon l’ayant 
légué à un brave chevalier écossais , sir Mungo 
du Lee , dont J’ancienne et honorable famille le 
conserve avec soin ; et , quoique la pharmacopée 
moderne ait rejeté l’usage des pierres constellées, 
on l’emploie encore avec succès pour arrêter le 
sang et contre la rage des chiens \ 

Ici se termine notre histoire, les conditions 
auxquelles Richard évacua ses conquêtes pou- 
vant se trouver dans toutes les chroniques de 
cette époque. 

1 C’est an trait épigrammatique sur les recettes de famille , si com- 
munes dans la Grande-Bretagne. ( Note de l’Édit.) 


FIN DE RICHARD EN PAI.ESTINE ET DES HISTOIRES 
DU TEMPS DES CROISADES. 
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